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Le revoilà 

1 
L y a quelques années, Jean Ga lti er-Boiss ière, 
l 'homme le plu s indépendant, le plus généreux et 
le plus désintéressé que j'ai connu, consac rait un 

numéro du CRAPOUILLOT à Pétain-de Gaulle. On y 
t rouvait des art ic les de péta inistes acha rnés, de gaul­
li stes inconditi onnels et aussi de ceux qui , comme moi, 
mettaient ces deux zèbres dans le même kép i sans toute­
fo is donner une égale importance à l 'échauffourée de 
M ontco rn et et à la bataille de Verdun ... 

Auj ourd 'hui j ' imagine que, soucieux de commenter l 'ac­
tu alité avant que ceux qui en sont les éphémères fi gurants 
soient tombés dans l 'oubli , Ga ltier-Boiss ière n'eut sans 
doute pas manqué, en songeant aux amateurs de petits 
fa its sans importance, aux charmants ori g inaux bi en con­
nus des bouquini st es, aux maniaques de l 'é ruditi on à 
fonds p~rdu qui , ap rès nous, dans cent ou cent cinquante 
ans se demanderont qui pouvait bien être ce de Gole, de 
Geo le ou de Gaulle dont le nom se ret rouve toujours aux 
cô tés d'autres inconnus : le mys térieux Capitant, l'inquié­
tant Ch aban ais D'el M as, le suspect M ori ak, l'énigmati ­
que parfumeur Pawelski et l 'obscur Poupidom ou Pondi­
pou, Galti er n'eût pas manqué, di s-j e, d'éc rire, à ses 
moments perdus, entre deux verres de Château-Chalon, 
la plaisante et ob j ec tive bi ographie de M onsieur de Gaull e, 
personnage épi sodiquement hi stori que à titre temporaire. 

Il était donc normal que l 'œuvre de Galti er fut pour­
suivie par ceux qui , désorm ais, ont pri s la responsabilité 
de nous res tituer le cher CRAPOUILLOT que nous avi ons 
cru à tout j amais perdu pour nous. Eh bi en le revoilà, 
tel que Galtier nous l'a laissé : impertinent, anti-con for­
miste, se fi chant du tiers comme du quart et accueillant 
les opinions les plu s opposées, si choquantes ou si scan­
daleuses qu 'ell es se manifes tent, à condition que ceux qui 
les expriment ne relèvent que de leur sincérité. 

C'es t ce qu'on appelait naguère le respec t de la liberté 
d'expression et de la liberté de conscien ce ... 

Cette vie de de Gaulle, que l'on nous raconte ici, aurait 
pu s' intituler : histoire d'un fa it divers .. . 

Car il s'agit bien d'un fa it divers dont !'Histoire ne 
reti endra pas grand-chose ... 

Il n'y a que ce t imbécile de Peyrefitte et quelquzs 
autres valets arrivi stes aux longues oreill es et aux dents 
longues pour parler san s rire des « dimensions hi stori­
ques » de leur patron. 

Fl atteri es et obséquiosi tés sans conséquence de domes­
tiqu es qui se méfi ent les uns des autres, se sachant à la 
merci de l 'humeur capri cieuse de leur maître ... 

Depui s plus de vingt ans nous assistons, indi ffé rents 
mais goguenard s, à la fabri ca tion d'une statue en contr z­
plaqué sur socle d'a rg ile. 

Le mensonge est, comme le tabac ou les allumettes, 
monopole d'état. 

- Voi là, nous dit-on, en pied, g randeur natu re, le père 
de la rés istance. 

Et le publi c intimidé et conditi onné croit sur parole 
que la rés istance est une créa ti on gaulli ste ... 

Et ta sœur, chère op inion publique ? 

La rés istance a toujours existé, elle s'es t mani fes tée 
chaque fo is qu'un pays était occupé par l 'ennemi du 
moment. 

Les Espagnols ont rés isté à N apoléon, dans la Ruhr 
les A ll emands ont rés isté à Poinca ré ... 

Et la Commune de Pari s, qu 'es t-ce que c'é tait donc ! 

On nous raconte qu'un certain I er av ril qui, ce tte ann ée­
là, tombait le 18 juin, un général en cavale en An gleterre, 
lança de Londres un appel aux França is. 

Cet appel, qui l 'a entendu ? 

Un Français sur un milli on. 

Le 18 juin de ce premier avril-l à, les França is avai znt 
d'autres soucis que d'écouter Rin a Ketty, Tino Rossi ou 
Charlot... 

Cet appel, si on veut bien l 'analyser, n'es t autre chose 
que le prem ier discours de la ca mpagne électorale d'un 
ca ndidat sans programme. 

- A nous deux Pari s ! s'éc ri ait Rastignac personnage 
immortel ce lui-là parce que sorti de l ' imagination d'un 
éc rivain de génie. 

- A nous deux Vichy ! s'écri a plus modes tement sous 
le rega rd pro tec teur de Churchill un général inventé par 
Pétain. 

C'es t la vie de ce général touri ste que l 'on vous conte 
ici objec ti ve ment. 

T elle quelle ... 

Les fa its se passent de co mm zntaircs. Tous sont exa cts, 
contrôlés, irréfutabl es et irré futés. 

Il suff i ra de lire cette biographie non romancée pour 
con stater avec étonnement que notre « héros » est un 
personnage néga ti f, qu'il n'a influencé ni provoqué aucun 
événement, que !'Histoire qu' il n'a fa it que traverser en 
se haussant le co l eut été la même sans lui, bref que si 
sa taille avait été moins longue et son nez plu s court la 
face du monde n'eût pas été changée. 

M. de Gaulle n'es t pas, comme on aime à le répéter 
dans une certaine presse et sur certains écrans, un chef 
d'Etat. 

C'es t tout au plu s un haut-parleur. 

Et l 'on sa it que, les paroles ... autant en emporte le 
vent... 

Henri JEANSON 



Et d'abord, amis lecteurs, un mot d'excuse. Vous avez failli attendre. 

Entre LE CRAPOUILLOT que vous tenez dans vos mains et le précédent numéro, il y a eu 
une longue éclipse traversée d'inquiétantes rumeurs. 

On a même été jusqu'à raconter que le cher vieux << Crap >> allait passer l'arme à gauche. 

Pure calomnie! 

La preuve ... le revoici. Pétant de santé. 

ET TOUJOURS LIBRE. 

Oui, voici le premier numéro d'un CR A POUILLOT nouvelle série. Et non pas d'un Nouveau 
CRAPOUILLOT. Cette épithète à la mode sous laquelle de précoces vieillards s'efforcent de masquer 
des ficelles archi-usées conviendrait bien mal au vigoureux journal fondé dans la boue des tranchées par 
l'indomptable, le généreux Jean Galtier-Boissière. 

Il se trouve seulement que le flambeau légué par le << Chevalier bro1zll:ird >> - comme Henri Jeanson 
appelait amicalement Galtier - change de mains. Une nouvelle équipe prend la relève. C'est la nôtre. 

Et nous n'en sommes pas peu fiers. 

LE CRAPOUILLOT reste LE CR A POUILLOT. Fidèle à la tradition-maison du débour­
rage de crâne, il est ouvert à tous les authentiques bagarreurs, de quelque horizon qu'ils se présentent, 
qui voudront nous aider à remettre les choses au point et les gens à leur place. 

Autant dire qu'il y a de quoi faire en l'an X de la Cinquième! 

Un avertissement, toutefois. Ce premier numéro risque de vous surprendre par sa conception. Il 
n'est pas pareil à ceux qui suivront. C'est tout bonnement un manu::/ d'Histoire qui vous rappellera 
peut-être vaguement le Mallet-Isaac de vos années studieuses. 

Mais il y a manière et manière de raconter l' Histoire ... et les histoires. 

Nous avons laissé au vestiaire les marques extérieures de respect qui sont la triste spécialité des 
hagiographes en bicorne. Nous avons été indiscrets. Mais chaque événement, chaque anecdote, chaque 
trait cité a été contrôlé comme l'eût fait une commission de graves historiens. Chaque fois qu'un détail 
significatif risque de vous laisser sceptiques (nous l'avons bien été, nous, mille fois) nous indiquons une 
source oû vous pouvez le recouper. D'une manière générale, nous n'avançons RIEN qui ne s'appuie 
sur une référence précise. 

A vous de juger si « Le Petit de Gaulle illustré >> a bien mérité du débourrage de crâne! 

Un mot encore pour l'avenir. Nous ferons parazîre chaque trimestre - pour commencer - un 
numéro du CR A POUILLOT. Vous retrouverez dans les numéros suivants ces coups de gueule, ces 
polémiques, ces dossiers révélateurs, ces enquêtes délurées qui ont fait et feront la gloire du 
CRAPOUILLOT. 

A bientôt donc. 

Et si LE CRAPOUILLOT vous a plu, ne sryez pas égoïstes : dites-le donc à vos amis. 

Merci. 

L'ÉQUIPE DU CRAPOUILLOT 
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6 LE CH.APOUILLOT 

CHAPITRE I 

CAPITAINE 
VERDUN 

Les quatre fils de Gaulle en août 14 : le plus grand est le seul encore en vie. 

1. - LES ANNÉES DE JEUNESSE ET DE FORMATION 
1° Les origines familiales. - Charles, André, Joseph, 

l\larie de Gaulle, est né ù Lille, le 22 noYcmbre 1890, 
second fils issu du mariage de Henri de Gaulle, pro­
fesseur, de l'enseignement libre et de Jeanne Maillot. 

Malgré la particule, la famille de Gaulle n'est pas 
d'origine noble. 

LE FAUX ANCETHE : Tou :e sa vie, Charles de 
Gaulle affectera de croire - mais son caractère facé­
tieux laisse penser qu'il s'agit là de la première 
d'une longue série de mystifications - à ses quar­
tiers de noblesse. Il n'hésitera pas, pour facilitC'r 
l'histoire, à situer lui-même le berceau de sa lignée 
en Normandie. 

- Le premier de Gaulle connu commandait au 
XV" siècle lu ville de Vire ; ses troupes avuienl 
repoussé les Anglais jusqu'à Carentun, confiai t-il en 
mars 1963 à Léopold Senghor, président du Sénégal 
dont la femme e~ : t normande. 

C'est la thèse reprise par un biographe Ollficicnx 
du général, Paul-Marie de la Gorce (1), qui n'hésite 
pas à le faire descendre d'un certuin Richard de 
Guulle qui aurait reçu en 1210 du roi PhilippC'­
Auguste un fief à Elbeuf et dont les descendants se 
se raient illustrés pendant la guerre de Cent Ans. 

En fait, les archives locales, mentionnent bien Jn 

(1) P.M. de la Gorce, « De Gaulle entre deux mondes », 
Fayard , édit . 
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« Jean de Gaule, dil compagnon de Gaule, capitaine 
de la ville, ehaslclle et dongcon de Vire » mais 
celui-ci n 'a laissé null e trace de so n héroïsme . li 
rendit Vire aux Anglais en 1418 c l ù Azincourt, én il 
l'his to ri en Armand Gasté, « il cul peur a u point 
de prendre la fuite avec les siens ù la première 
volée de fl èches anglaises ». 

De toute façon, le surnom de « compagnon de 
Gaule » avec un seul L) désignait un certain Jean de 
Caulières, capitaine de Vire dès 14Hi, avec qui de 
Gaulle n 'a aucune filiation. 

Vire n 'a ·heureusement pas besoin d ':.ivo ir vu naître 
l'ancêtre du gé11éral pour être déjà célèbre en lanl 
qu e berceau de l'a ndouill e. 

En réali'.é, le premier de Gaulle connu fut Claude 
de Gaulle, né vers 1630 et inhumé le 27 août 1691 
dans l'église Sa int-Loup de Châlons-sur-Marne. Il 
était commerçant. Son petit-fils, J ean-Baptiste de 
Gaulle (né à Châlons-sur-l\larne le 12-1-1720 et mort 
à Paris le 11 -11-1797) , bisaïeul du général était pro­
cureur, c'est-à-d ire huissier, profcss:on interdite ù !a 
noblesse sous peine de dérogeance. 

Par sa mère, Charles de Gaulle a dans ses veines 
du sang irlandai:s, du sang allemand et vraisemblable­
ment du sang juif. 

Un . 
roi et des l(olb 

En 1965, la presse française annonça avec enthou­
siasme qu e de Gaulle descendait de Rudricus-lc­
Grand qui régna sur l'Irl a nde au III• siècle avant 
J ésus-Christ. C'est vite dit. Il est seulement établi 
qu'un bisaïeul maternel du général, Andronicus Mc 
Cartan, était un Irlandais étab li à Lill e et appar tenait 
au nombreux clan Mc Cartan fondé clîcc livemcnl par 
Rudric us. La devise du clan était « Frappe » (déjà 
la force de ... !) et dans ses armoiries figurait un ser­
pent à la langue fourchue . 

Plus intéressant es l l'ancêtre maternel Kolb dont 
de Gaulle révéla lui-même l'existence au cours de 
son Yoyage de 1962 en Allemagne. Ludwig Kolb (né 
le 17 aoùl 1761 à Grunlzigcn. Bade) appartenait au 
régiment de mercenaires suisses d e Rcinach. Les 
« Affreux » de l'époque ! Il aurait pu se louer au 
Grand Turc et la France n'aurait jamais vu naître 
Charles de Gaulle. Il prit heureusement garnison à 
Maubeuge et, a u cé lèbre clair de lun e local, enfanta 
une fille nommée Louise qui devint en 1811 
l\!mc H enri Maillot, arrière grand-mère maternelle du 
général. 

Premi è re intervention familiale dans la vie poli­
tique française : l'arrière grand-oncle de Charles 
de Gaulle, Kolb-Bcrnard (2), député sous la III' Répu­
blique, appuya le coup de force de l\!ac :\lahon cl 
lança l'id ée des ca ndidatures officielles que Mac 
i\lahon voulait imposer au pays » (3). 

Différents auteurs, dont Roger Pe~Tefitle clans 
« Les Juifs » relèvent que les Kolb sont d'origine 
israélite bien que Ludwig Kolb fut déjà com:erti 
au protes:anlisme (il présida à la fin de sa \'ic le 
Consistoire de Lille). Peyrefitte dit s'e n ê tre cnlrr­
tcnu avec Pierre Mendès-Franec. grand fouill eu r de 
généalogies, qui lui confia après la confidence alle­
mande du général : « J'ai l'impressi o n que cle 
Gaulle regrettera d'en avoir t1·op cl il ù cc sujet ». 

Si la vocation militaire est absente de la tradition 
familiale de Charles de Gaulle, son incontestable voca-

(2) Ce n om n'est pas inconnu dans la marine fran ça ise. Un 
certain Kolb-Bernard qui avait rejoint son cous in à Londres 
avec les galons de serond-111aître bénéficia d '11 n avancemenl­
éc lair el se relr o111Ja ca pitain e de vaisseau. li e1Î/ été promu 
amiral à la Libéra /ion si la Marine n 'avait pas re'rouvé dans 
ses archives la /race d'11n li eut enant de vaisseau Kolb-B ernard 
qui avait été cassé de son grade avant la g11erre dans des cir­
constances fâcheuses. f,e marin brûlé de la famill e fut discrè­
t em en t orien té vers une l ointain e carrièr e consulaire. 

(3) Pierre Larousse, « Dictio nnaire Universel du x1x• siècle » 
supplément de 1878. ' 

Charles se fit très tôt la tête de Jeanne d'Arc. 

tion littéraire est d'origine congénitale. Ses proches 
ascendants se distinguèrent par un tracassin de la 
plume qui les amena à publier sur les sujets les plus 
divers d'innombrables ouvrages d'une remarquable 
insignifiance. 

La Bibliothèque nationale détient un livre signé de 
Gaulle et intitulé «Notes sur M. Bidault». L'auteur, 
Juli en-Philippe clc Gaulle, est le grand-père du géné­
ral mais so n Bidault n'a aucun lien de parenté avec 
l'ex il é de Bruxelles : il s'agit d'un naysagiste oublié. 
La grand-mère du général, Joséphine Marie, fut un 
redoutable bas-bleu litt é raire : on lui doit près de 
150 romans comme « L'orphelin et la veuve », « Le 
Foyer de mon oncle » ou « Adhémar de Bel Cas­
tel » ainsi qu'un inelTable opuscule intitulé « Les 
hommes forts par le travail, la persévérance et la 
sobriété». Jules de Gaulle, entomologiste du diman­
che, a l a issé une œuvre touffue dont l'ouvrage-maî­
tre est un «Catalogue systématique et biologique des 
hyménoptè res en Franee ». Mais le nom de Charles 
de Gaulle envahit pour la première fois la litté ra ture 
grâce à l'oncle Charles, Bre ton bretonnant qui se 
fa isa it appeler Barz bro c'hall ( « k bard e de 
Gaule ») et consacra un épais \'Olumc aux « Celles 
au XIX• siècle ». 

2° L'enfance et la jeunesse. - Le père de Charles de 
Gaulle, Henri de Gaulle, avait enseigné la philosophie, 
!'Histoire et la littérature au collège de l'immaculée 
Conception tenu par les .Jésuites rue de Vaugirard à 
Paris . Il fonda en 1907 !'Ecole Fontanes, rue du Bac, 
qu'il dirigea jusqu 'au lend emain de la première guerre 
mondiale. Il semble avoir été un éducateur remarqua­
ble, à l'autorité et au rayonnement reconnus. Catho­
lique intransigeant, palriole ardent, royaliste inébran­
lable ( « Je suis un légitimiste ») il compta parmi les 
premiers sympathisants de L'Action Française ( 4). 

(4) En juin 1940, Maurice Pujo , rédact eur en chef de 
« !.'Ac tion Française », sa luant fa vorablement l' en/rée du géné­
ral (à litre t empo raire) de Gaulle dans le ministère Paul R ey­
naud rapp ellera le souvenir d'Henri de Gaulle, « ce / homme 
ém in en t qui montrait /an/ de compréhension pour l es idées de 
noire groupe de jeunes '" 



8 LE CRAPOUILLOT 

Ses parents : il ressemblera surtout à son papa. 

Ses convictions dominaient son enseignement. Il n'hé­
sitait pas à stigmatiser devant ses élèves « la Répu­
blique infâme ». Une de ses leçons semble avoir port<> 
sur son fils : 

- Il n'est point d'exemple, déclarait-il, qu'un plé­
biscite n'ait pas réussi à celui qui l'avait proyoqué. Le 
plébiscite est la loi du nombre ; le nombre, c'est la 
bêtise. 

L'avenir de son fils Charles préoccupait cependant 
Henri de Gaulle qui confiai t alors à l'un de ses amis 
<le la rue de Vaugirard : « Voyez-vous, mon cher, 
Charles montera très haut car il est intelligent mais 
il risque de finir très bas car il est d'un orgueil 
incroyable et se laissera entraîner sur une pente 
fatale par des gens qui se scn·ironl de lui » . 

Rossé par de l.attre 
Charles de Gaulle, scr\'i par une mémoire déjù remar­

quable se montra un élève studieux, particulièrement 
passionné pour les disciplines littéraires et historiques. 
Il lui était en revanche reproché une certaine morgue 
où ses camarades entrevoyaient de la sécheresse de 
cœur : « Charles a clÎI tomber clans la g lacière », 
disait-on dans ·sa fami ll e. 

Il se flattait d'avoir inventé un langage à lui, le 
« siacnarf » : cc n'était que le français à l'enYers 
comme s'y amusent tous les écoliers depuis des géné­
rations. Au collège de Vaugirard, il a\'ait un ennemi 
irréconciliable alors appelé Dclaltrc cl qui de\'inl plus 
Lard Jean de Lattre de Tassigny. Le futur maréchal qui 
se destinait encore à Nava le (une typhoïde devait 
l'empêcher de donner suite) nourrissait une vio lente 
antipathie pour les grands airs de Charles de Gaulle et 
lui flanquait en récréation des \'Olées mémorables. 
C'est de là que date sans cloute la jalousie rancunière 
que le « rossé » manifesta beaucoup p lu s tard ù son 
tourmenteur. 

Adolescent, Charles de Gaulle éprouva une indes­
criptible admiration pour l'œuvre d'Edmond Rostand, 
a lors à l'apogée de sa gloire et dont il sut par cœur 
d'innombrables Yers : c'est à l'influence de Rostand 
que se rattache la saynète en vers, intitulée « Une 
mauYaise rencontre » qu'il écrivit à l'âge de quatorze 
ans (cf. Lecture 1). 

Plus tard, allaient s'ajouter l'influence de Barrès, 
celle de Maurras et de toute la jeune école nationaliste 

française. Il est vraisemblable que cc climat d'exafüi­
tion cocardière ne fut pas étranger à la décision prise 
par ce jeune Charles de Gaulle de s'orienter vers la 
carrière des armes. A dix-sept ans, il confiait modeste­
ment à son camarade Lepoulre : 

- Je serai général et commandant en chef. 

II.- LES DÉBlJTS 
DANS LA CARRIÈRE 

MILITAIRE 
1° Le Saint-Cyrien. - Après avoir préparé Sainl­

Cyr au collège Stanislas, Charles de Gaulle est admi<; 
au concours de 1909 dan:s un rang moyen (119' sur 
221). La loi obligeait alors les futurs officiers à accom­
plir une année de service dans un corps de troupe 
avant leur entrée à l'Ecole. Charles de Gaulle est 
affecté au 33° régiment d'infanterie en garnison à 
Arras ; sa grande taille et son attitude distante lui 
va lent son premier pseudonyme, « le Connétable ». 

A Saint-Cyr où il entre en 1910, il sera connu 
comme «le paon » cl « le sol-en-hauteur ». Vani­
teux, peu liant mais appliqué « il pousse la minutie 
jusqu'à tenir une sor te de comptabilité personnelle 
des notes \Taisemblables de ses camarades à l'occa­
sion des colles afin de mieux délimiter au fil des 
mois les fluctuations du classement officieux » (5). 
Etiqueté « huile », fort-en-thème dans l'argot cyrard, 
il se Yoit attribuer en juillet 1911. <1 la fêle qui mar­
que la fin des études de sa promotion, le rôle de 
« Salhuile » (cf. Lecture Il). 

2° Le sous-lieutenant. - Sorti 13• de sa promotion, 
la promotion « Fez » (dont le major est le futur maré­
chal Juin), Charles de Gaulle est affecté au même régi­
ment où il avait servi deux ans auparavant : le 3:·r 
régiment d'infanterie en garnison à Arras. L'unité esl 
commandée par le colonel Philippe Pétain qui ·semble 
ù la fin de sa carrière. Charles de Gaulle témoigne ù 
son chef une vive admiration. « Mon premier colonel, 
Pétain, me démontra ce que valent le don et l'art de 
commander », écrira-t-il plus tard. Le colonel Pétain, 
de son côté, porte des jugements très fayorables sur 
son subordonné dont il apprécie la culture autant que 
le zèle. « A fait une hrill:mte conférence sur les causes 
du conflit dans la péninsule des Balkans », indique­
t-il en 1913 au dossier du jeune officier. 

3" La guerre et la captivité. - Comme Lous les jeu­
nes offic iers de sa génération, le cap itaine Charles de 
Gaulle en aoùt 191-1 accueille la guerre avec ferveur, 
« imaginant sans horreur, écrira-t-i l, cette aventure 
inconnue ». Ses exploits ne sont pourtant pas ù la hau­
teur de ses ambitions. Le 15 aoùt 1914, près de Dinan, 
une balle lui cause une plaie au péroné droit pour 
laquelle il va recevoir des soins à Arras. Il est enrnyé 
au dépôt du 33• ... à Cognac et ne rcjoin t son uni Lé 
qu'à la fin de l'année. Pas pour longtemps. Une égra­
tignure à la main au cours d'une relève à Mesnil-les­
Hurlus l'amène à contracter à l'hôpital... une scarla-

(5) Guy Raïssac, « Un combat sans merci », Albin Michel, 
édit. 
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tin e. Longue conva lescence. C'es t seul ement le 30 oc to­
bre 191 5 qu ' il prend le commandement effectif de sa 
10' compagni e. Quatre mois après, il rejoint le front 
de Verdun. Douze h eures après sa montée en li gne, 
le 2 m ars 1916, il es t fait pri sonni er pa r les All emand s. 
La guer re es t fini e pour lui . 

« L'AFFAIHE » D E VEHD UN : L a vo id ly rique­
ment rnco ntée pa r Je journali s te D av id Sc h oc nbrun 
(6), très appréd é da ns les mili eux ga ulli s tes. 

« C'é ta it l'un des offi c ie r s le s plus braves parmi 
ceux qui se trouv a ient p lacés so us le commandem ent 
d e P é ta in . Si audac ieux que ses ca marnd cs a u ra ie nt 
p a ri é qu ' il n e ver ra it pas la fin d e la guerre. Il pre­
n ait tro p de ri sques et se p orta it vo lo nta ire pou r les 
m iss ion s les plus d ange r euses. U n v ra i dém on ! 
... L es h om mes du 33' s'é ta ient b a ttus comme d rs 
dé m ons ta n d is qu e le fl o t enn emi subm ergeait les 
d é fen ses d e Doua um ont. Le ca pita in e de Gaull e Lira it 
à bou t po r la nt. Les Allem a nd s s'engouffrai ent d e 
tous cô tés c l réd ui sa ient sa compag ni e. C'é ta it l a fin . 
Un All em a ne! lui tra ns pe rça la c ui sse cl l'a ba ttit sur 
le so l comme un a rbre imm en se frapp é p a r la tem­
p ê te. A cc m ome nt même un o bus éc la ta à q uelques 

(6 ) IJ11 o id Sclwen brun , « lA'S / rois v ies de Ch arles de Gaulle ». 

Chez les Bons Pères, le premier uniforme de Charles 
de Gaulle, aisément reconnaissable. 

mè tres seule m ent, arr osant Je c ha mp d e b a tai ll e 
d'écla ts acé rés e l brûl ants. L 'un d 'eux pén é tra d a n s 
le c râ ne du géa nt a ba ttu , é tendu ina n im é d a ns la 
b oue e l le sa ng. Cha rl es d e Gaull e d emeu ra pe nd ant 
des h eures sur le ch amp de ba ta ill e, à d emi en se­
ve li , inconsc ient, à mo iti é m o rt. Qua nd il rev int à 
lui, on le t ra nsporta it cl a n s l'obscurit é. li sut tout d e 
suite qu ' il n e reve rrait pas les F ran ça is d e s itô t ca r 
les voix qu' il p e rc eva it ù trav e rs la souffrance qui 
b a tta it cla ns sa tê te pa rl a ient a llemand » . 

P our sa p a rt, le « Grand Laro usse E ncyclopédi­
que » do nn e la no ti ce suiv :intc : « GAU LLE (C h a r­
les de). Homme d 'Eta t fra n ça is ... Aya nt la voca ti on 
des a rmes ... se di s tin gue dès le d ébut de la premi ère 
guerre mondi a le : GHJEVEJ\IENT BL,ESSE , IL EST 
FAIT PHISONNIEH A DOU AUMONT P AR LES AL­
LE:\IANDS (1916) ... » . 

Ce tt e im age du capit a ine d e Ga ulle capturé, g ri è­
ve m ent bl essé, ap rès un co rps à co rps h é roïque es t 
assurément g lo ri eu se. La réa lité fut ce penda nt assez 
d iffé rente . 

Le 28 fé vl"Î c r 191 6, le cap ita ine Robert Destou­
ch es, co rnm a nd an t la 9" compagni e du 11 O• r ég i m en l 
<! 'Infa nt e ri e en li gne dc Ya nl Douaum ont où il a 
p erdu un ti e r s d e ses h ommes en un e sem a in e d e 
comba t, co n s ign e sur so n journ a l d e gue rre l'a ni­
vée du capit a in e de Gaull e, de la 10' du 33' : 

« Le ca pita in e qui v ient me re leve r se p résente , 
b adin e à la m ain , gants b eur re fra is, l'a ir conqué­
r a nt, d a ns un vê tem en t tout propre c l tout jus te bo n 
à se promene r sur le boul eva rd .. . De Ga ull e es t s tu­
péfait qu ' il n' y a it ni r éseau d e fil de fe r o rga ni sé, 
ni a bris pour les troupes, enfin q ue cc tc1Tai n ne 
resse mble p as du tout à cel ui qu e nous occup io n s 
cl an s le sec teu r d e l'A isn e (Po n tave rt ). » 

Un drapeau blanc 

Le cap it ain e Des touch es es t é be rlu é qu 'on com­
pa re Verdun c l P ont ave rt. P onlaver'l , c'es t le sec teur 
où l 'o n en voyait le 1·ég im cnl au re pos . Ve rdun .. . c'es t 
Ve rdun. 

« J 'a i bea u lui dire, no tc- t-il , que depui s tro is 
jours nous n 'av on s eu que d es attaques, qu e nous 
n 'a vons pas un se ul outil de gé ni e, p as un e pe ll e ou 
un e pioc he, que n ous n 'avon s pas pu re cev o ir un 
centimètre d e fil bar belé, il répond (. .. que) c1· sec­
teur n 'es t pas o rgani sé ». 

Verdun , sec teur o rga ni sé ! 
« P cuc h ol (li euten ant) aya nt eu la co ns ign e à lui 

passer pour les mit ra ill eurs se fa it agonir de so ltiscs 
pa r ce t é n ergumèn e ta nt c l s i bi en qu 'c nscmblc nous 
ré pond on s textuell ement : « Depu is trn is jours, n ous 
sommes sous un ma rm itage é po uY a nt a ble , il n 'y a pas 
un trou, p as une t ra n ch ée ; nous avo n s rep oussé qua­
t rc a ttaques . F a ites-en auta nt et , en d csce nc! a n l, vo us 
nous direz ce que vous ave z pu fa ire » . 

Le ca pita ine d e Gaull e va-t-il « en faire auta nt » ? 
La nuit qui suit so n a lgara de a Ycc le ca pitai n e 

Dcs '. ouch es es t r e la tiv ement ca lme m a is ve rs c inq 
h eures d u malin ell e s 'e mb rase . L'a rt ill e ri e a ll c­
ma nc! c comm ence un pil onnage inten s if. Les po ilu s 
s'éc rase n t au fo nd de leurs trous d 'obus. Des heures 
du ra nt , le m a nnit agc fait r age. Pui s soud a in , pe u 
ava nt midi , e'es t le s il en ce . 

- Vo il ù les Boc·hcs ! c ri c un h o mm e. 
Pa1· vagues rap proch ées, les All em ands surg isse nt 

d e pa rtout , t i ra nt e t la nça nt d es g ren ad es. Le com­
ma nd a nt Co rd o nni e r qui comma nde le 3" b a '. a il lo n 
a uquel a ppa rti ent la 10' comp ag nie du ca pita in e d e 
Gaull e es t un e !J ell c fi gure d 'offi c ie r ! Av a nt d e m o n­
ll'r en li g ne, l'a bbé Vite!, aum oni e r du rég: m cnt , lui 
a dit : 

Alo rs, m on comma nd a nt , on y va ? 
Oui , a répondu Co rdonni er , et on fera so n d e-

voir. 
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Il tiendra parole. Cons:atant que ses positions sont 
enfoncées, il sort de son trou, une arme à la main. 
Il crie : 

- Moi, je ne serai pas fait prisonnier. 
Un instant plus tard , il tombe tué d'une balle en 

pleine tête. 
Partout, d'autres scènes d'héroïsme se produisent. 

Le caporal Gosse, grièvement blessé, refuse de se 
laisser panser et hurle : 

- Occupez-vous plutôt des Boches. 
Délai] significatif : d'une tranchée émerge une 

serviette blanche brandie au bout d'un fusil. Les 
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Le début au collège d'une longue car­
rière théâtrale : déjà vedette et déjà le 
roi (il tient le rôle de Philippe-Auguste) • 

Poilus qui l'aperçoivent poussent des cris de colère 
et font feu dans sa direction. Le candidat à la reddi­
tion n'insiste pas. 

Mais un instant après, un autre drapeau blanc sur­
git de la position tenue par la 10" compagnie du 
capitaine de Gaulle. 

Témoignage du lieutenant Casimir Albrecht (7) du 
19" régiment de réserve de la Reichswehr qui, à la 
tête d'un groupe allemand de lance-flammes, a pris 
sous son feu une sorte de cagna qui lui a paru être 
un P.C. : 

« Au bout d'une demi-heure, j'ai vu apparaître à 
la sortie du trou un vague tissu blanc, probablement 
une chemise accrochée à une baïonnette au bout d'un 
fusil. J'ai donc ordonné le cessez-le-feu. Quelques 
hommes son t sortis e t c'est alors que j'ai remarqué 
l'olfficier qui les commandait tellement il était grand. 
J e me suis avancé vers lui. Il paraissait un peu 
hagard el chancelant. Je me suis adressé à lui : 
« Messieurs, c'est très triste, tous ces morts » . Le 
grand capita in e français m'a répondu : « Oui, c'est 
vrai » ... Il m'a remis lui-même son ceinturon et son 
arme ... Je l'ai fait emmener par un sergent et trois 
hommes ... » 

(7) M. Albrecht vil toujours. Son récit a été publié par « Le 
Nouveau Candide », 1e 21 avril 1966. 

Au 33" RI, (ide Gaulle est à gauche au troisième rang) 
des galons de caporal mais le surnom de « connétable ». 

Cette reddition est confirmée par le récit d'un sol­
dat de la 1Qe compagnie Samson Delpech (8) cjui 
déclare : « Nous avons été encerclés et sous es 
ordres de notre capitaine de Gaulle nous avons été 
obligés de nous rendre » . 

Le capita ine de Gaulle est indemne. D'où vient 
donc la légende qui le représentera tombant griève­
ment blessé , à la tète de ses hommes ? De Pétain, 
paracloxalemcnl. 

Le clairon Haverlancl, après avoir été enterré trois 
fois sous Je bombardement, réussit vers 14 heures à 
rejoindre le P.C. régimentaire dont toutes les li aisons 
avec ses premières lignes sont coupées. Dans la fu­
mée qui recouvre le champ de bataille, il a cru voir 
tomber « le grand capita ine de la 10" compagnie » . 
Le colonel Boudhors qui commande le régiment en 
déduit que le capitaine de Gaulle, comme le comman­
dant Cordonnier, a é té tué au feu. Il demandera pour 
lui une citation au général commandant la Il" ar­
mée, celle de Verdun. 

Ce général , c'est Pétain que la mort présumée de 
son ancien subordonné touche personnellement. Sur 
le champ, il rédige la citation demandée à laquelle 
s'ajoute la Légion d'honneur : 

« Le capi laine de Gaulle ... a en levé ses hommes 
clans un assaut furieux et un corps à corps farouche, 

(8 ) Le récit de M. De/pech qui habite Grenade (Haule­
Garonne) a été publié par « Sud-Ouest-Dimanch e » l es 16 avril 
1961 et 29 mars 1966 sous le litre suivant : « Un ancien d e 
Verdun : j'ai été fait wisonnier avec de Gaulle ». 
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Prisonnier en Allemagne : solution compatible, quoi 
qu'ait cru Pétain, avec son sens de l'honneur militaire. 

SEULE SOLUTION QU'IL JUGEAIT · f;O i\IPATIBLE 
AVEC SON SENTli\IENT DE L'HONNEUR MILI­
TAIRE. Est tombé dans la mêlée ». (9) 

Il n 'es t pas impossible , en revanche, que le capi­
ta in e de Gaulle ai t é té blessé dans les h eures qui 
suivirent. i\I. Gas ton Rich ebé (10) ancien officier du 

(9 ) R ev enu de captiv ité en 1919, l e cap itain e de Gaulle n e 
se mble pas avo ir demandé l'annulat ion d e cct l e citation erro­
née. On n'a pas co nnaissance non p lu s qu'i l ait découragé 
l'ardeur d e ses imaginatifs biograp h es à déc rire son héroïsme 
à Verdun. L es sui ies d e sa ci tat :on (e t peul-être la nature 
exacte de sa « blessure ») fur ent sans dout e m entionn ées ulté­
rieurem ent dan s son dossi er militaire, mais celui-ci a disparu 
de la Direction du Personn el au m inis /ère d es A rm ées. Dans 
le co urant d e l'année 1958. 

(10 ) Gast on Rich ebé. « So u venirs d e gu erre d 'un fanta ssin » 
(pag e 25 ) . 

~-'· t.·i./;?~~·· .;' '(!' ;# ,,,...!/"" .... ..-•~ '" 
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33• R.I. dcvai t déclarer : « J e tiens de source sûre 
qu'à Verdun sa blessure n' a é té qu'une écorchure à 
la cuisse » . Scion certa ines rumeurs non confirmées, 
ce tte éco rchure aurait é té le fait d'un feldwebel qui 
chatouill ait du bout de sa baïonnette· ·les reins (pour 
n e pas dire « la fe sse ») du prisonni er qu'il emme­
nait à l 'arrière. 

A l 'h eure où le général Pétain pleure so n cade t tué, 
le capitai ne de Gaulle fai t rou :e vers le premier des 
Oflags où il passera le reste de la guerre : le camp 
de tran sit de Ncise, sur les bords du Danube. 

Il réclanl.e son sab1~e 
Témo ignage d u général Perré (11 ) qui fut le cama­

rade de promotion de de Gaulle à Saint-Cyr : « Un 
de mes amis qui fut prisonnier avec de Gaulle m'a 
rapporté ceci. Les Boches qui faisaient l 'honneur aux 
officiers fran ça is qui s'é tai ent courageusemen t battus 
de leur r endre leur sab re pour cer ta ines manifesta­
tions comme la m esse par exemple, ne le rendirent 
pas au capi tain e de Ga ull e. Celui-ci, croyant à un 
oubli , le leur réclama sèch ement. Les Allemands 
s'étonnèr ent de sa dema nd e mais, à tout hasard , r efi­
r ent une enquête sur les con ditions de sa r edd ition . 
Renseignements pris, les Allemands ne rendirent pas 
son sabre au capitaine de Gaul le » . 

Au même moment les o ff iciers du 33' R.I., au r epos 
à l'arrière des lign es fran çaises, recevaient la visite 
de M. Henri de Gaull e qui avait fa it tout exp rès le 
voyage_ de Lill e pour rencontrer le colonel Boudhors. 
« J' entend s encore le dialogue : - Mon fil s a-t-il fai t 
tout son devoir, ques tionna Henri de Gaulle - Jus­
qu' au bout, répondit Boudhors. Et il s parlèrent d'au­
tre chose » (12). 

Après le camp de Neise, le capitai ne de Gaull e es t 
transféré au camp de Szczuezyn, en Lithuanie. Plus 
ta rd, il se ra ramené au fort IX à Ingolstadt en Ba­
vière, réputé pour la sévé rit é de sa discipline. Aucun 
des projets d'évasion qu'on lui a ttribue n'aboutira. 
Malgré la communauté d'épreuves, il semble avoir 
noué peu d'amitiés parmi ses camarades de captivit é 
qui le surnomment « Gédéon ». Une légende inexac te 
veut qu' il ail eu à Ingolslad t d'étroits rapports avec 
le futur maréchal sov iétique Toukhatch ewsky. En 
r evanche, c'est au fort IX qu'il r encontra pour la 
première foi s le commandant Catroux qui devait plus 
tard assoc ier sa ca rrière à la sienne et qui es t pré­
sentement grand chancelier de la Légion d'honneur. 

Ces trente .mois de détention marqueront p~·fo n.dé­
ment le caractère de Charles de Gaulle. C'est sur un e 
impression d'amertume, de temps perdu, de rancune à 
l'égard de ses camarades vainqueurs sans lui, que sem­
ble s'achever en 1919, avec la guerre, la première partie 
de sa vie. 

(11 ) Publié dans « Minute », le 11 juin 1966. A relever que 
ce t h ebdomadaire publia à l'époque d eux longs articles révé­
lant les circonstances exactes d e la cap ture qui fir ent une cer­
taine sensation en Fran ce et fur ent largem ent repris dans la 
'Presse int ernationale. En d épit des press ants appels adressés 
à l' intéressé, aucun dém enti n e fut opposé par l'Elysée. 

(12 ) Témo ignage d'Etienn e R epessé recu eilli par Pierre Bour­
get , « L'Aurore », 4 mars 1966. 

De son oflag, il écrit en janvier 17 : « L'avenir de la France sera pétri de nos œuvres ». 
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LECTURES 
1. - UNE MAUVAISE RENCONTRE ,, 

Charles de Gaulle écrivit, à l'âge de quatorze 
ans, une saynète en vers, intitulée une « Mau­
vaise rencontre » , où certains biogra phes 

Indéniablement doué pour la comédie, Charles de 
Gaulle aima tôt se donner en spectacle. Le déguise­
ment n'affectait pas sa belle prestance déjà guindée. 

comme Alfred Fabre-Luce ( « Le plus illustre 
des Français ») ont voul.u une sorte d'es­
quisse de ce que sera plus târd la morale poli­
tique de son auteur. Un voyageur est arrêté 
sur une roule par un brigand. Celui-ci lui 
extorque d'abord son chapeau, puis sa veste, 
puis ses chaussures. Il continue en ces ter­
m es : 

LE BRIGAND 
Brrh ! qu'il fait froid ! Je crains, cher molfl­

[s ieur, sur mon ame. 
Que vous n 'ailrapiez quelque « chaud-froid » 

[infame, 
Avec les deux manteaux qui vous chargent. 

[A ussi , 
Je vous conseillerais de quitter celui-ci. 
Ah ! L e f raid est piquant et mon pourpoint 

[peu large 
/)'ailleurs regardez bien j'ai là deux pistolets . 
l'oyez ! 

LE VOYAGEUR (donnant son manteau neuf) 
Oui, je les vois, Monsieur, retirez-les. 
\'o.u lez-vous accepter ce manteau qui m e 

[charge ? ... 

LE BRIGAND (passant le manteau n euf) 
Oh I mais je suis conf us, vraiment de tant 

[d'honneur 
Jlerci. m erci beaucOUJ?. Monsieur le voyageur. 

Il. - LE CYRARD D'ALGERIŒ 

Le « triomphe » traditionnel de la promo­
tion « Fez » eut lieu ,à Saint-Cyr dans l'après­
midi du 12 juill et 1911. L'un des tableaux 
de la revue jou ée par les élèves de la promo­
tion, évoquant la gloire de l'armée d'A frique , 
mellait en scène « Le Cyrard d'Algérie » .. 
Charles de Gaulle (qui tenait le rôle du « Sal­
hllile » , c'est-à-dire du « bûcheur » a chan!é 
avec ses camarades, sur l'air de « la Sidi-Bra­
him » , les couplets suivants : 

LE CYRARD D'ALGERIE 
Sous le k épi du père Bugeaud 
Je suis le Cyrard d'Algérie 
Et l'on a creusé mon tombeau 
Dans une oasis fleuri e. 
J 'ai promené mon haugse-col 
De Mouzaïa à Cons tantin e 
Et j 'ai connu Sébastopol 
Tonnant derrière sa courtine 

LE CHŒUR (dont Charles de Gall/le ) 
En avant, Cyrards, m es neveux, 
Au Maroc, en Mauritanie, 
Que la victoire vous sourie. 
V a.us avez tous les vœux 
Des Cyrards tombé's pour l'Algérie. 
J'ai connu Traktir et l'A fma 
L" Italie au ciel magnifique. 
J'ai combattu à Magenta, 
Je suis allé jusqu'au Mexique 
Mais je suis revenu mourir 
S!lr le sol de celte Algérie 
Où nous avons s1u conquérir 
Une gigantesque patrie. 



En Syrie, le commandant de Gaulle fait l'admiration des dames par ses bottes étincelantes. 

CHAPITRE II 

LE COMMANDANT 
DE 

1. - SOUS L'AILE DU l\!IARÉCI-IAL 
1° La campagne de Pologne. - Hentré de capliYilé, 

le cap itaine de Gaulle trou,·e ù la paix un goùl amer. 
Sa captivi té n'a pas facilité son aYancernenl. Heureuse­
ment, !'Armée Houge menace la jeune Pologne indé­
pendante et une mission mi 1 i taire française est e1woyéc 
à \' arsovie. De Gaulle demande à en l'aire partie : 
il trouvera bien là-bas l'occasion de se distinguer. 

Pas sur le front cependant : ayant séduit le général 
:\'iessel, chef de la mission, par « ~;a bonne rédaction 
et sa tournure élégante » (1 ), il devient son chef de 
cabinet. 

A Varsovie , le capi!aine cle Gaulle fréquente beau­
coup les salons où Paderews ki ne dédaigne pas d e 

( 1) A rchiu es du (J én éral H érin(} , ancien co111ma11danl tl e 
l'Ecn le Supérie ure <1 1' Guerre. 

jouer au piano. 11 est assidu au ca fé Blikle o ù on JP 
ren eo ntre accompagné « d'une cha1·man '. e et minus­
('Ule personne qui aurait été la princesse Gzetwcr­
Liska » (2). Ces occupations lui donneront au moins 
une occasion d e se battre : en duel , a \·ec un offi­
c ier polonais pour les b eaux yeux d'une jolie co m­
tesse. Celle aventure (confirmec par la presse polo­
na ise à la veille du voyage de d e Gaulle à \'arsovi e 
en septembre 19(i7) permellra au narra teur enthou­
siaste de ses exploi .s rie Verdun de lui attrillu•·1· 
« une réputat ion peu connue mais authentique de 
Don Ju a n audacieux au temps de sa folle jeunesse » 
(3). 

Envoyé par Foch, Weygand arriYe à \'arsovic, le 
24 juillet 1920, pour redresser la situation militaire . 

(2) J ean l .ucoul11re , « De Gau lle ». Le S euil , éd it. 
(:3) Danitl Schnenbmn, op. cil. 
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l i engage, Yin gt jours p lus lard, la ba ta ill e décisiYc. 
Le 25 aoû t, les armées bo lchcYiqucs p rêtes à en trer à 
Yarso Yie ballent en ret raite ; ln P o logne est sauYéc. Le 
ca pit a in e de Gaull e q ui n'a pas p ri s par t aux opéra­
ti ons e t que \V eygan d n 'a aucun so uYeni r d'avo ir rcn­
con l ré su r p ince n'a p lu s qu 'ù ren l rer en F rance. 

2° - « T ante Yvonne » ent re dans sa vie. Le 
ï a\Til 1921, mar iage du cap ita ine Char les de Gau ll e 
aYec Y Yonne Vend roux, fil le d 'un fa b ricant cala is icn 
de bi sc uits, é lcYée chez les Dames Dom in ica in es d'A">­
n 1cres. Le 28 décembre naî tra, dé jù pressé, le premi er 
enfan t du couple, Philippe. 

Scion cer tai ns b iograp hes la prem iè re re ncontre 
d' Yvo nn c nvec le ca pita in e de Ga ul le au rai t eu l ie u 
au Salon d'A utomn c devant un por tra it d 'Ed mond 
Ros tan d : le ca pita in e a ura[ t ému la jeun e fill e en 
réci tant la « tirade du n ez » de Cyran o. Scion d'au­
tres, le prem ier entre ti en au ra it eu li eu au tour d' un e 
tasse de th é qu e le capi tai ne au rait ma l ad ro item ~· nt 
re n vc r sé•t• sur le corsage d' Y,·o nn e Vcnd roux, ccpe n-

Marche nuptiale Charles a séduit Yvonne par le nez. 

da n t q u'un orches tre lo in tai n jouait un air à la 
mode, « La Ya lsc du des t in » (4). 

Le prénom de P hili ppe n'a pas é té donné par coïnci­
dence au bébé. Depu is so n r clour en F rance, clc Gaull e 
s'es t p récipi lé chez Philippe P éta in , son ancien chef, 
clewnu marécha l de France. Il le fréq uen te assiclüment. 
« Le marécha l es t le parrain de m on fil s », fai t-i l saYoir 
fièremen t . En réa lité, Pé ta in n e peut pas l'ê tre puisqu'il 
Yi en t d'épouser civ il ement un e d iYorcée et l'enfant a 
élé porté sur les fonts bapti smaux par so n grand­
pèrc pa ternel. l\Ia is le marécha l Pétain es t le chef 
nomina l et mora l clc l'a rm ée. L 'équiYoquc en tre tenue 
par de Gaull e es t un p lacemen t qu i ne Ya pa t a rcl "r 
ù se rhéler h abil e. 

3° - Une inlassable protection. Cha rgé de co urs 
d'Hi s loirc milita ire ù Saint-Cyr , le capita ine de Gaull e 
présente !'Eco le Supér ieure de Guer re . li en sort d:rns 
le deuxième tiers de la pro moti on , de vant ù l' intcrycn­
ti on de P éta in de ne pas fi gu re r da ns le de rni er tiers 
du c lassement. 

Appréc ia tio n d 'un d e ses pro fesseu rs, le colo nel 
:\lovra nd : « Off ic ie r inte lli gen t, culti vé e t sé r ieux ; 
du . brill a nt e t cl c la fac ilit é, très b ien d oué ; beau­
cou p d 'é:o ffc. Gfttc malh eu reusemen t d' in contesta­
bl e~ qua lités pai· son assu ra nce excess ive, sa ri gueur 
pour les opini ons d es autres et son a ttitud e de roi 
en l' Xil. P araî t pa r a ill eu rs avo: r plus d'ap titu de pou r 
l 'é tud e gé néra le e t sy nthét ique d 'un problème que 
pour l' exame n a p pro fondi c l pra tique d e son exécu­
tio n ... ». 

Ce tt e appréc inti on 1·ejo int les im press io ns de l' un 
de ses p lu s proc hes ca mara des de l'Eco lc, le futu r 
gé néra l André La ffa rguc : « J e m 'a pe rço is que de 
Gaulfc a cl a ns l a tê te un e ba la nce qui n 'es t pas juste. 
Il n 'a pas le sens cl c l 'é qu:Jih n~. li n 'a p as de co ntacts 
aYcc la réa lité ... Il appa r .ient ù la fam ill e d'esp r i t 
clc ce ux qui comm encent pa r h ft ti1· un e so luti on , un 
sys tème ù !' int é ri eur d e le ur ce rvea u. Da ns un 
clcux ièmc temps il s pl aqu e nt leur so lutio n. Si la 
r éa l ité acce pt e la so lution, toul va bi en. S i cl ic ne 
l'acce pte pas, les cho:;cs se gf1tent. La réa lilé a lo ri. 
Il s s'obs tin ent. Si ù ce t: c obs tin a ti on s'ajout e l'o r­
gueil , le dram e écla te » (5) . 

Pe nda nt un e ma nœ m-rc. un au ' re de ses camara­
des, le capita ine ChauYin , lu i d it , mi -sé ri eux : « J 'ai 
cc curi eux sentim ent qu e vous ê tes a p pelé à un 
grand d es tin » . Il a'. tend un rire m oqueur. De 
Gaull e se ta it e t p rononce wlc nn c ll ement : « Ou i ... 
moi auss i » (6). 

Son m auya is classement lui int erdisant la cha i re 
qu ' il bri gua it à l'Eco lc de Guerre, de Gaull e es t aff ec té 
à l'état-major de l'a rm ée du Hhin. P éta in interYi ent ù 
nouyeau en fayeur de so n « poul ain », le rappell e à ·son 
cabincl et pour apa ise r son orgueil bl essé lui fait con­
fi er un cycle de con fé rences à !'Ecole de Guerre. Il 
ass is te pe rsonn ell ement à la première. 

De Ga ull e es t en ple in e form :.! : il r éuss it à c ite r 
pêle-mê le Luc rèce, Gœ th c (a uqu el il se réfé r era 
enco re cl a ns un e a ll oc uti on té lévi sée en aoùt 196i ), 
Na poléon , Alexa ndre, Bergson , Baco n , Tu re nn e, 
Jul es Césa r , Flaubert , Soc ra te, Péri clès, Tols toï , Ana­
tole F ra nce, J a rry (s ic), Fréd éri c II, le ma réchal de 
Saxe. le maréc hal de l\l ac i\l ahon , Thier s, Au1'ustc 
Comt e, Niel, Von Kluck e t Vic tor · Hugo. 

Il souli g ne « le prestige, é lément di vin de l 'aut o­
rité du c he f. .. pres t ige qui ti ent sa ns doute ù des 
ta lent s excepti onn els m ais aussi ù l 'e ff e t psych iq ue 

0 ) n a11id Sc lwe nbrun . O[l . c it. 
(;',) A n d ré La ff argu c, « Fa nt ass in de Gascogne ». 
((i) J. -R . To 11r11o u :r, O}J . ci l . 
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A 

le Mart:•.:r;al' Fl1a1;l 

., . . , 

« J'appartiens à la maison Pétain ». Le commandant de Gaulle (bande au pantalon et latte de cavalerie au côté) 
n'est jamais très loin de son protecteur qu'on reconnaît (au fond) à son képi aux feuilles de chêne. 

renforcé soigneusement d'apparences cl de procé­
dés » . 

Ses conférences s'étant soldées p;ir un demi-échec, 
de Gaulle, enfin nommé commandant après douze ans 
de ca;)itanat, part prendre à TrèYes le commandement 
du 19" bataillon de chasseurs. Il confiera bientôt ù un 
de ses officiers : « Dans toute ce tte garnison, il n'y a 
que des imbéciles, sauf vous et moi » (ï). Se sentant 
protégé, donc inYulnérable, il se permet des libertés. Ce 
n'est pourtant pas sa décision bizarre de faire porter 
à ses chasseurs le béret à droite plutôt qu'à gauche qui 
manque de mal tourner, mais la fracassante rentrée du 
bataillon dans Trèves endormie, en pleine nuit, fanfare 
en tête après une marche forcée comprenant au mépris 
des règlements deux étapes au lieu d'une. Le chef de 
ba taillon était passible de quinze jours d'arrêt de 
rigueur. La réponse vint, imparable : « J'appartiens à 
la maison Pétain ». 

Il appartiendra encore à la « maison Pétain » 
quand, à la Chambre des députés, les interpellations 
pleuvent pour stigmatiser les conditions d'hygiène 
de !'Armée du Hhin où, au cours du rccloutablc hiYer 
1928-1929, on n'a pas dénombré moins clc 143 décès. 

(7 ) J.-R. Tourn oux , o fi. c il . 

C'est le 19' bataillon qui a enregistré. la mortalité 
la plus· é levée. Les chasseurs font intervenir Jeurs 
députés pour obtenir leur mutation. L'un d'eux, au 
reçu du télégramme ministériel qui le rappelle en 
France, se voit jeté en prison par ordre du com­
mandant. Cet éclat pourrait avoir les plus graves 
conséquences pour de Gaulle s'il n'avait pas le 
réflexe immédiat de prendre le train pour Paris : 
« Je v iens voir le Patron, j'ai une sale alfaire sur 
les bras » , dit-il en arrivant boulevard de Invalides, 
chez Pétain. Le maréchal intervient auprès de Pain­
levé, ministre de la Guerre. De Gaulle évitera la mise 
en non-activité. « Je lui ai retiré une belle épine du 
pied », s'enchante Pétain. 

A ces ennuis professionnels, s'ajoute une doulou­
reuse épreuve privée. Depuis quelques mois, 1"1me de 
Gaulle a donné naissance à une fille, Anne, née mongo­
lienne. Il est indéniable que ce calvaire intime renforce 
encore le commandant clans son orgueilleux isolement 
et décuple sa rancune contre la vie. Le 20 juin 192ÇJ, 
il écrit, à en-tête du 19• Bataillon, au colon '.! ! 
.:\achin : « Ah, toute l'amertume qu'il y a de nos jours 
ù porter le harnais ! Il le faut pourtant. Dans quelques 
années, l'on s'accrochera à mes basques pour sauver 
la patrie ... et la canaille par-dessus le marché » (8). 

(8 ) Collection Il enri .Ynguères. 
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La protection d e P é ta in n e se dém ent pas, pour tant. 
L e comm and ant de Gau ll e a é té a ffecté à Bey routh , à 
l'ét a t-m aj or d e l'a rm ée du LcYa nt, m a is i l se pl a int 
bientôt d e ce t é lo ignem ent qu 'il a mis à p r ofit po ur 
écrire son liv r e « Le fil de l' épée ». C'es t qu 'i l lui faut 
mainten ant trou ver un éditeur. P é ta in le fait r appe ler 
e t l'ins ta ll e à son cô té a u sec ré tari a t du Con se il Supé­
r ieur d e la Guerre. Le m ar éch a l qui a d éj à sauYé à plu­
s ieu rs r eprises la ca rri è re milita ire de son pro tégé 
r ecè!e pour lu i d' inépui sabl es tréso r s ci ' incl ul gen ce. 

II.- L'ÉCRIV AIN 
MILITAIRE 

1° L'apôtre des fortificat ions . - Les b iograph es 
habitue ls de Cha rl es de Gaull e la issent croi re que le 
futur v a inqueur d e ~Ion tcorn et n 'aurait é té q t:e le 
théo ri c ien de la g ue r re de m o uyem cnt e t d e l'arm ée 
mécani sée. En r éa li t1\ de Gaul le ava it comm en cé par 
cé lébrer la fo rtification p e rm an en le a vec la m êm e 
force qu 'il m e ttra plu s t a rd ù recomm a nder les cl iYi ­
s ion s blindées. 

Ap r ès a voir p ubli é en 192-l un premi er l iYrc, « La 
d iscorde ch ez l'ennem i » qu 'il con sacre a u x causes de 
la défa ite a ll em a nde d e 1918., il s ig ne une impo rt a nte 
é lude cl a n s la « Revu e mi li t a ire fran çaise » (1e r déc. 
1925 ) s ur « le r ô le his to riqu e des pl aces fo r tes fran ­
çaises ». En quoi , il se r évè le un admirateur conYain cu 
de la fameuse lig ne Magino t. 

« La fortifi ca ti on de so n tcrrito :rc es t pour la 
F rance une néccssi lé permanen le » , a flï rme de 
Ga ull e. Seion lui ce sont les places for tes construiles 
pa r Vauban qui on t sauvé le pays à la fin du règne 
ri e Loui s XIV ; il déplore le disc rédit jeté sur ic p rin ­
c ipe de la fo rtifi cati on par les pa r t isa ns de « la 
ma nœ uYrc ra pid e c l du choc bruta l » . Si Péta in a 

• 

va incu à Verdun , c'es t que, contra irement à l'opi­
n ion de ces doctrin a ires, sa stra tég ie a acco rd é à 
la fo r tifi ca tion une import ance p rimordiale. E t l'au­
teur conclut en ces termes : « L'encouragement de 
l 'esprit cl c résis tance d'un peuple pa r l'ex istence de 
fortifica tions permanent es, la c ri stalli sa tion, l'exalta­
ti on de ses énergies pa r la défense des p laces son t 
des fa it s que les polit iq ues comm e les milita ires on t 
Je devoir de r econnaître dans le passé el de prépa rer 
dans l'avenir » . 

2° La mystique du chef. - Le second li\TC d e Cha r­
les de Gaull e, « Le fil de l'épée », publi é en 193 1, a ura it 
m érité d 'êt re lu avec soin pa r ceu x qui commiren t l' im­
prudence d e se fier à lui en p lu sieurs p ériodes de sa 
carri è r e. Ouvrage n ietzsch éen e t yo lontier s cynique, 
s tigm atisant « la m ys tique qui tend à m a udi re la 
guerr e », le comm anda nt d e Ga ull e proclam e la Ya lcur 
perman ente de la F o rce, « r eco urs de la pensée, paYois 
des m aîtres, r empa rt d es trô nes .. . qui fa it la loi a u x 
p eupl es e t r ègle leur d es tin ». I l exa lte, d'au tre p art , 
les vertus du Chef dont il écrit que « l'h o mme d'ac­
ti on n e se con ço it guè re san s un e fo rte cl ose d 'égoïsm e, 
d'o rg ue il , de ruse ». 

A ce t égard, « Le fil de l'épée » peu t ê lre consi­
déré comm e un témoignage carae térisliqu e de l'éta t 
d'es prit d' une sor te de pré fascisme fra nça is. L 'auteu r 
ne di ssimule pas à ce tte époque sa considéra lion pour 
le rég ime musso linien . Dans un a rti c le publié le 
1er janvi er 1934 il éc rit : « Le rég ime fasc iste per­
me t aux pouvoirs pu blics de tirer des ressources 
ex istantes, sans réserve ni ménage ment , tout ce 
qu'ell es peuv ent do nner. L' impérieuse subord in ation 
des intérêts parti culi ers à ceux de l'E ta t, la d isci ­
plin e exigée cl obtenue de tous, la coord inati on per­
sonn ell e du Duce, enfin ce tte so rte d'exalta tion 
la'.cntc en tretenue dans le peu p le p ar le fasc isme 
pour tout cc qui con cerne la grandeur de la Pa tr ie, 
favori sent à l'ex trême les mesures de Défense Na ti o­
nale » (9 ) . 

On n e saurait r eproch e r à l'apologist e d e la r u se ri e 

(9 ) « La m obil isation éco no m iqu e à /" é tranger », R eu u e .Hi/ i­
t11ire Fran çais e, ler Jan v ier 1934 . 

."-*'' 

Déjà en panne Cigarette au bec, le commandant de Gaulle attend de pouvoir remonter sur un char. 
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m ettre lui-mêm e la ru se en appli ca ti on . C'es t a insi qu ' il 
faut co mprendre la dédica ce du « Fil de l'épée » ù 
Pétain . L a p age d e garde de l'exempl a ire numé ro 1, 
sur vé lin pur fil Lafuma, p orte imprimée la flatteus e 
m enti on suivante : « Au Ma réch a l P é ta in. Ce t essai , 
i\Ion s ieur le Mar écha l n e saura it ê tre dédié qu'ù vo us 
car ri en n e m ontre mieux que vo tre g loire quell e yertu 
l'acti on peut tirer d es lumiè res de la p en sée ». 

Cette m enti on di sparaîtra des éditi o ns du livre p os­
té ri eures ù Hl-10 . Cc n e se ra pas la seul e des 111 0:1 itica­
tion s s u bies pa r les œ m-res co mpl è tes du po lygraph e 
militaire. 

Propl1ète ... apres coup 
3" Le « prophète » des chars et de l'aviation. 

« \'ers !'Arm ée de :\) é ti e r » , puhli é en H)J4 ( 10) est 
un o uvrage appelé ù plus de re tenti ssem ent. Cha rl es 
de Gaull e s 'y pron on ce aYec rai so n po ur la c réa ti on 
de d iYi sion s cui rassées mai s pose le p rin c ipe qu e c'est 
seul em en t poss ibl e clans le cadre d 'une a rm ée de 
m é tie r , cc qui r end sa r éfo rm e po litiqu em ent irréa li ­
sable. Refu sant le co ncept d e n a ti on a rm ée qui a pe r­
mi s la v ic to ire de 1918, il pré tend co nfi e r la d é fen se 
na tion a le à une é lit e milita ire pro fess io nn e ll e (des 
« centuri ons ») e t s'en jus tifi e par un e prophé ti e pa r­
fa item ent erronée. « La guerre de d emain, ann on cc­
t-il grave ment ù la ve ill e du seco nd co nflit m o ndi a l, 
ne ser a p lu s co mm e la précédente un e guerre de carac­
tè re to tal ; ell e m a rqu er a au contraire un r ecou rs aux 
conflit s limités de l'An cien régime ». 

Il es l in dé niable que « le premier théo ricien de 
l'arme mo tor isée et cui rassée » (11 ) fut le géné ral 
Es tienn e qui , dès 1920, déc riva it avec une pres­
cience s lu pé fi antc (12 ) la tac tique de percée moto­
risée utilisée par la Wehrmacht en 1940. Une opi ­
nio n id entique fut préconisée un peu plus ta rd en 
Anglete rre par le capitain e Lid de ll Hart e t le major­
généra l Fuller , a nc ien ch ef d 'é ta t-ma jor du Ro ya l 
Tank Cor ps. Ces conceptions sont déjà mises en 
œuvr c en Allemag ne dans les années 1932-1933 au 
cours desquell es sont constituées les premières unités 
bli ndées e t r édigés leurs premiers règlements r!e 
ma rche ; elles ont é té vulga ri sées da ns plusieurs étu ­
des de la « :\lilitürwochenbla tt » , traduites dans la 
« Rev ue i\lilita irc França ise » à laquell e collabo re 
le comma ndant de Gaull e. Weyga nd, lui-même, a 
préconisé en 1930 devant le Co nse il Supér ieur de la 
Guer re ln mi se sur pi ed d 'un e grand e unité méca­
n isée. « Ve1·s !'Arm ée de i\lé ti cr » ne consac r e qu e 
quat re pages (1 3) au rôle de l'a rme blin dée. De 
l'av is des spéciali stes, ces quelques lignes ne préscn ­
lcn t, par rapport aux trava ux mil ita ires de l'époque, 
aucune orig inalité . 

Dé ta il peu con nu : c'est l 'amour-propre 1 i ttéra i rc 
qui a conduit de Gaull e aux cha rs : en novem bre 
1932 il se procure « Le J ourna l des Anciens Enfant s 
de Trou pe » qui publi c un com pte r endu é log ieux 
du « F il de l'Epéc » ; da ns le même numéro, a 
pa ru un ar ti cle sur les cha rs. in :itul é « Héfl cxion s 
d ' un amateur » , do n t de Ga ull e ann exe immédia te­
m en t les concep tions. 

(10 ) B erg er-Ll'1m mll , éd it . 
( 11 ) C' es t a in s i qu e François Mcmriar dé finit l' aut eur d e 

« 1· ers /'A rm ée d e m é ti er » d an s so n « De Gaulle » Grasset 
éd it . , , 

(12 ) L e 15 f év r ier 1920, da n s un e co nférence au Co n serua/o ire 
des A rts e l Mé ti ers , ré pé t ée par la s 11il t• à d ifférent es re pris es. 

(13) P ages 111 à 11 5 d an s la ré<;dili on B erger- Leu raull d e 
1\IH . 

AU M.ABF.CHAL Pe'J'.AIN 

····· --:,; ' 
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Dédicace respectueux et profond dévouement. 

En reva nch e, de Ga ulle ig no re co mpl è tem ent da n s 
son liHe le rôl e de l' aYiati on, « lacun e séri euse ch ez 
un o ffi c ie r supé ri eur d e 193-l » ( 14). Il lui a ttribue 
essenti e ll em ent une pla isante fonction d e cam ouflage : 
« Les fumées r épa ndues du h a ut d es airs, écrit-il , 
cachent en qu elques minutes de vas tes surfaces du so l 
tandis que le bruit des m achin es vo la ntes couvre ce lui 
des m o teurs ch enillés ». Au t o ta l, il ass ign e à l' av ia ti on 
le rô le accessoire de pro m ener les o !Tic ie rs , d 'ob ser ver 
le te rra in et plu s pa rti c uli è re;nent de le b a rb ouill e r d e 
fum ées ( 15). 

Les bi ographes ga ulli stes font grand cas, il es t 
vra i, d' une phrase pro ph étique clc l'ouvrage. Cellc­
c i : « l\Ia is surtout en fra ppant cli c-même à vu e 
d irecte et profondément, l'avi ation d evient par 
excell ence l 'a rm e dont les e ff ets foudroyants se com­
b in ent le mieux avec les ve rtus de r upture et d'ex­
pl o ita tion de gra ndes uni lés mécaniques » . L'ennu i, 
c'es t que ce tte p h rase ne fi gura it pas cl ans l'éd ition 
pa rue chez Bergc r-Levrault en 1934. E ll e fut ajoutée 
cla ns l'édit ion publi ée à Al ge r en m a i 1944 pa r l'éd i­
leur Jul es Ca rbone!. Qua tre ans après le rôle des 
Stukas en mai-j uin 194 0, Charl es de Ga ull e p rophé­
ti sa it ré troae ti\·cmcnt. .. à coup sùr (Hi). 

Mini s tre d an s le gou vernem ent Doume rg ue en 193-1- , 
le m aréch a l P ét a in om et d e prendre son prot égé clans 
son cabin e t. Cha rl es de Gaull e en co nçoit une v ive 
am ertume. Il parl e ou vertem en t de la « sénilité » du 
m a réch a l. L e m a réch a l , lui , découvre t a rd i, ·em ent qu e 

(14 ) Co l on el Gro u ssard. « L'A11rore », 3 juin 1964. 
(15) Cf. l' é lude d étaillée d e J acq u es L aurent, « M au riac sou s 

d e Ga ull e ». La Tabl e R o nde, éd i t. 
(16 ) A lfred F abre-f.u ce ré11éla la superch erie da n s « Le p lu s 

illu s tre d es Fr an ça .'s » (.111// iard édi t . ) . S on liure suivant , 
« H aul e-Co ur », fut con dam n J a u pilon et lui-m êm e frapp é d e 
lourd es pein es. 
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,,;quant à leur cnm<iuftage. Les fuméœ t»pan. 
'\'fUèS d~ ha.ut des 'airs cud1(·nt en qudque11 
· rninût1'.lll de ·vastes surfaces du ::.•A. tandis 
que le bruit dos ma<'hinet> V(Jlauk:. couvre 

. cèt!1.i des moteurs dwnill.5:->. 
· tnversèmc-nt, Io coopér':ition 11Ycc l'tl!· 

. ~1])~ de d1oc ne rfr l:unerJ 1ks 1'!-(;adrilll.'.li 

.~qÔ'un travail b~t et cone•~nlr{., l)uund les 
l.)claireurs de l'ait tloin:nt lier bir .. nvrt 
U''~() relui de gens qui r1:nupent, ci pér\'r 

jtmr après jour dans Il> même secteur et 
pur fràctions sUCl'HSSÎY('i!, de:> til~JlS mul: i· 

·pliés à mrsure que Je temp~ pas~c f'Ompli· 

UN TRUC INGENIEUX ci-dessus, le 
texte écrit en 1934 par de Gaulle ; 
ci-dessous, la phrase ajoutée en 1944 
qui lui permettra de passer pour un 
prophète du rôle de l'aviation en 1940. 

\°nHU ttfrf aHf'îfim~.;.:: ;tu ' ~IM ... -nwjt;l'~ :- Par aiU~nk, 
~~$ tt' H•f WS i• tt:1i'f'< .:i:p/·1·i :1lt•111t ·11 1. ]l-, vuiras""J.te~, rcce~ 
tront tle ra,~iatiüt 1 1011; :1id1• pn'Ph·11 ... ,. •1 ua11t ft leur 
~"'à!uoufla((•'. L1;1$. fuu_i,it' "' 1·pa11ilw~, ilu h;ml th1 ~ ilir~ 

t";Î~·ht~u 1 t•u tp tdtltlt~S tninoh,'"' dt· ' :1 ... k " .. 1tdaN~-... î.\n 
~ol. t.andi~ tpl<' h' bru il <Il-~ m:u•hiw• ... \ nl. 11 \h-. i'~Hhl'f ' 

rdui d l"S- UtQl(\u r!; ç_lwnill;~~ . . \lai~ ~11rto1.1 l •·11 trap11.aut 
r~llt'· Oh'.•tu(' ia \11(~ ditt•t:h" 1•t p1•ofoutlt•t11P1tt. 1'1l\ ialioo 

d11Viî'!l~l~e l'um11• '''!!'! "'' 1•ilï-ti, fou ­
th·o,:.auts ~! •·omhiurut 1t" i•lif'ttX :lVC(· 11°1"> \N'H1s tfp 
rur;lurt~ rl d·(·s plt1ilafinn , dt'Jî\ grantler unité~ rni~t·a · 
UÎîJf.H'"" · ·-% 

ftt\ t: l'~l ' ftwul~ fa f;'~u1u~, -aliou an1<' l'anllt.tv t.h~ d1or 
r~t<f;:0twr:t tlt·s tl ... 1·adt'ill1' 11. un l 1\ l' .1il hn•r Pl c•n1u·entr/·. 

de Gaulle « manque de cœur ». Il déplore, « son orguei l 
cosmique » et parle de lui en disant : « Le Dindon » 
(17). 

L'inlassable écrivain de Gaulle ne s'abst ien t pour­
tant pas de dédicacer s.on nouveau livre, « La France 
et son armée » (1938) à son ancien patron. Et ce sera 
finalement une assez secondaire querelle d'hommes de 
lettres qui va consacrer la rupture définitive entre les 
deux hommes. 

Pour autant qu'on puisse la reconstituer, la genèse 
de l'incident est la su ivante. En 1925-1927 Pétain 
avait fait travailler plusieurs officiers de son état· 
major, dont le cap itaine de Gaulle, à la rédaction 
d'une Histoire de l'armée qui devait être publiée 
sous sa direction. Le projet ayant été abandonné, de 
Gaulle semble avoir estimé qu 'i l était en droit de 
le reprendre personnellement et de faire paraître 
l'ouvrage sous son nom. Il cru t bon cependant de 
le faire précéder d'une préface ainsi r édigée : « A 
Monsieur le maréchal Pétain qui a bien voulu que 
ce livre fut écrit, qui dirigea de ses conseils la 
rédaction des cinq premiers chapit res et grâce à 
qui les deux derniers sont l'histoire de notre vi e· 
toire ». 

Averti par l'éditeur, le maréchal demanda à celui· 
ci que ce texte fut remplacé par un au tre texte qui 
semblait apparemment moins engager ~a rcsponsa· 
bilité : « A Monsieur le marécha l Pétain qui a bien 
voulu, au cours des années 1925-1927 m'aider de ses 

(17 ) Jacqu es Isorni , « C'est un péché de la Fran ce », Flam­
marion, édit. 

conseils pour la préparat:on des chapitres II à V, 
j'adresse l 'hommage de ma reconnaissance » . Cette 
demande n'ayant pas été suivie d'effet, la réac tion 
du maréchal fut exceptionnellement vive : ... « La 
dédicace qui a été imprimée, éc rit-il à l'éditeur (18) 
le 6 octobre 1938 , contient cieux inexactitudes : 
1° je n'ai pas vou lu que ce livre fut écrit puisque 
.ic m'y suis d'abord opposé ; 2 ° je n'ai en rien dirigé 
la rédaction du chapi tre premier. La dédicace qui 
a été imprimée cons'itue de la part du colonel de 
(;aulle un Yéritabl e abus de confian ce » . 

. 
serai au bout du fil " "Je 

Xe pouvant plus co1npter sur la protection de Pétain, 
Charles de Gaulle se met en quête de le remplacer par 
un au tre patronage. Cc nouveau protecteur, c'est dans 
les milieux politiques que, dès le courant de 1934, il 
;;emble l'avoir obstinément cherché. Toute une série 
de démarches le conduisent aussi bien dans les salles 
de rédaction de « L'Echo de Paris >> , quotidien d'une 
droite très traditionnelle, qu'à « L'Aube », organe 
avancé de la Démocratie Chrétienne. De là aussi, toute 
une série de rencontres avec des personnalités aussi 
diverses que Le Cour Grandmai'son et Frédéric-Dupont 
à droite , Léo Lagrange à gauche ou Camille Chautemps 
au centre maçonnique. Charles de Gaulle tente vaine­
ment une approche auprès de l\lauricc Sarraut ( 19). Il 
se fait présenter par son am i Jean Auburtin (20) à 
Marcel Déat qu'il admire mais qui ne lui accorde 
qu'une oreille peu attentive. Ce dédain évitera peut­
ê tre au commandant de Gaulle de s'associer à un e for­
tune politique qui sombrera, aux an tipodes de la 
France Libre, dans la Co ll aborat ion. 

De tous les politiciens :sollicités, c'est seulement en 
Paul Reynaud que Char les de Gaulle trouve un protec­
t eur possible. Dès 1935, l'homme politique l'accueille 
fréquemment, soit à son domicile, rue du Faubourg­
Saint-H onoré, soit au Palais Bourbon ; entre eux, 
s'échange, d'autre part, une abondan te correspondance. 

Charles de Gaulle ne cesse de multiplier à l'égard 
de Re y naud les assurances de sa fidélité : « J e serai 
au bout du fil chaque soir, après 18 heures, lui 
éc rit-il. .. » « Je rêve d'un e intervention de vous » ... 
« J'aurai des loisirs dont je vous prie d'user à votre 
guise» ... « Je vois venir sans null e surprise les plus 
grands événements de !'Histoire de Franc e et je 
suis assuré que vous êtes marqué pour y jouer un 
rôle prépondérant. Laissez-moi vous dire qu'en tous 
cas je serai, à moins d'être mort, résolu à vous servir 
s'il vous plaît. .. » 

Ces multiples démarches n'interrompent pas le dé­
rou lement normal de la carrière militaire de Charles 
de Gaulle. l\'ommé colonel en 1937, il est appelé l'année 
·suivante, après un cour t passage au Centre des Hautes 
études militaires, au commandement du 50ï' régiment 
de chars en garnison à Metz. Le co lonel de Gaulle 
approche de la cinquant aine ; jusqu'à présent les 
grands rôles auxquels il aspire lui ont é té refusés ; 
les r êves implicitement exprimés dans « Le fil de 
l'épée » ne se sont toujours pas réalisés. 

La guerre de demain, les confli t s « limités », les 
combats rapides et bien « réglés » viendront-i ls enfin ·? 
Le chef du 50ï • r égiment de chars pialîe d'impatience. 

(18) M. Maurice Bourde l, direc teur des éditions P ion. 
(19) T émoignage inédit de Joseph Barsnlou . 
(20) J ean A u burlin (futur président U.N.R. du Conseil Jluni­

cipal de Paris) « Le co lonel d e Gaulle », Pion, édit. 
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LECTURES 

AUTO-PORTRAIT DU CHEF 

Face à l'événemrnl , c'est à soi-111ên1e qu e 
recourl l'homme d e caraclère. Son 111ouve­
m enl est dïmposer à l'aclion sa marque, de 

« Privée d'un maître, la masse est turbulente. » 
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la prendre à son compte, d'en faire son 
affaire. ( .. .) Non qu' il veuille ignorer les 
ordres ou négliger les conseils, mais il a la 
passion de vouloir, la jalousie de décider. 
( ... ) Bien mieux, il embrasse l'aclion avec ror­
_queil du maître, car s'il s'en mêle eile esl à 
lui ... Ce n 'es t point dire qu' il la réalise seul. 
D'aulres y participent qlli ne son/ pas sans 
mérite d'ab~iégation Oll d 'o béissance et prodi­
guent leurs p eines à faire ce qu'on leur dit. 
( ... ) La passion d 'agir par soi-même s'accom­
pagne évidemment de quelque rl!desse dans 
les procédés . Les subordonnés i'é prouvenl cl 
parfois ils en gémissent. D'aillellrs un let clwf 
es/ dislant , car l'a,utorité ne va pas sans pres­
lige , ni le pres tige sans éloignement. A li-des­
sous de lui, l'on murmure to11t bas de sa hau­
le1Lr et d e ses exigen ces. Mais dans l'ac lio11 
/Jllls de censeurs ! Les volontés. les es poirs 
s'orientent vers lui. com m e le fer vers l'ai­
mant... /,a confiance des petits exa lt e l'homm <> 
d<> caractère, sa f ermclé croît à mesure, 111ais 
a11ssi sa bienveillance, car il est n é protec-
1 Cil r. 

Qlle les événements devieinnenl graves, 1une 
sorte de lame de fond pousse au premier. plan 
l'homme de caractère ... 'Toul ce qllïl propose 
est pris en considération, /oui ce qu' il de­
mande œ:cordé. Au res te, il n 'a buse ,:as et se 
111onlre bon prince du mo;nent q11 'on l'invo­
qu<>... Tous éprouvrnl, au fond , la valeur 
suprême d'une pareille puissa1nce ... Car tout 
ce n11e les masses. naguère, accordaient dl' 
c réd il à la fonction ou .à la naissance, elles 1 (' 
r{'fJOrlenl ri présent sur ce11x-là m êmes q11i 
ont su s ' imposer. Quel prince légitime fut 
jamais obéi co111me tel diclate11r sorti de rien. 
sin c1n de son audace ? .. . Uélévation d"11n 
homme an-dessus des autres n e se justifie q11e 
sïl apporte ri la tâche commune l' impulsion 
et la qarantie du caractère ... /,a masse s·lf 
trom1 1r c/"a11tanl moins q.u e privée d'un 111aL 
Ire , elle a f.·)t subi lrs effets de sa turbulence . 

La foi des es prits , la sympathie des ardeurs 
n 'apparliennent qu'aux chefs ... Il se dégage 
de tels personnages 11n magnélism<' de 
coinfiance et même d'illusion ... Il s'agit de 
répondre au souhait obscur des hommes ... 
( q11i ) acce nlent l'action colleclive pouruu 
qu'e lle t ende à qu elque chose de grand. On 
ne s' impose point sans presser ce ressort. 
Tous ceux dont c'es t le rôle de m ener la foule 
s'entendent à l'utiliser. Il est la base de l'élo­
quence ... 

Ce n'es t roint affaire de vertu et la perfec­
/i 01n évangéliq11 e ne conduit pas à l'e mpire. 
L'homme d'action n e se conçoit guère sans 
un e fort e dose d'égoïsme, d'orgueil, de dureté. 
de ruse. Mais on lui passe fout cela ... C'est 
au point q11e certains personnages qui n e 
firent en somme, q11e pousser à la révolte et 
aux <>xcès, gardent cependant devant la pos­
térité comme 1we sombre gloire quand leurs 
crimes furrnt commis au nom de quelqu e 
lw.ul e revendication. 

Charles de Gaulle. 
(« Le Fil c~e !'Epée ») 
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CHAPITRE III 

COLONEL 
REYN.{i\UD 

La photo de famille du cabinet Reynaud de la débacle. En uniforme à droite, gants beurre frais à la mai,n 
(comme à Verdun) le nouveau sous-secrétaire d'Etat. Paul Reynaud a Frossard à sa droite et Delbos à sa gau­

che. Derrière lui, un front dégarni : Jean Prouvost, de « Match », ministre de l'information. 

A 

1. - LES TUB~l\S DE LA DROLE DE GUERRE 
La déclaration de guerre du 3 septembre 1939 n'in­

terrompt pas l'inlassable ac tiYité du colonel de Gaulle 
en direction des milieux politiques. Les services du 
con trôle postal militaire se montrent étonnés de 
l'abondance du courrier adressé par cet officier su pé­
rieur a ux personnalités les plus diYerscs du monde 
parlemen ta ire. 

Afieclé au commandement des chars de la 5' armée, 
le colonel de Gaulle a son P.C. à \\'angcnbourg, en 

Alsace. Son goüt de la grandeur se manifeste de plus 
belle : après de longues réflexions, il décide de subs ti ­
tuer aux clairons de son régiment, quïl juge insuffi­
samment majestueux, des tubas romains. On peut ima­
gin er la panique de « l'in tendance » de ~I etz : déjà 
ell e ne « suivait » pas. 

Les officiers de so n régiment habitués à une fra­
ternité d'armes où s'oublie Yolontiers la hiérarchie, 
non la discipli ne, goûten t peu son dédain affecté, 
sa morgue, sa condescendance ... Il est su rn ommé 
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Grand l\logaulle, Higauletto, Gaulle-Pacha, Hoquen­
tin-lc-désossé ... Un lieutenant de son état-major est 
spécialement préposé à la confection du café : il uti­
lise un appare il compliqué, volum:neux, qui tient 
de l'alambic, avec cornue et serpentins de verre, 
le seul capable scion le colonel de distiller un nec­
tar parfait. Un jour, un capi;aine de cavalerie invité 
au mess, ose prendre la parole : « Mon co lonel, 
commcnce-t-il, à votre avis ... ». Une stupeur alar­
mée paralyse les fourchettes. Le colonel laisse cal­
mcmen t l'incongruité inouïe offenser son oreille. Il 
ne tourne pas la tête. « l\Ionsicur, dit-il on n'inter­
roge pas le co lon el » . Au dessert, il se renverse 
sur la chaise. Il assène une tape sur la table : 
« Quand je serai le maitre ... » (1). 

En ja1wier Hl40, l'infa tigabl e colonel de chars de 
la 5e armée adresse au président du conseil, Edouard 
Daladier, à Paul Reynaud, son ministre, aux géné­
raux Gamelin, Georges et \Veygancl un long « mémo­
randum » où il expose ses vues ·stratégiques conden­
sées de son ouvrage « Vers l'armée de métier ». Aux 
recommandations écr ites, il ajou te les suggestions Yer­
bales. C'est ainsi que reçu le 24 mars par Paul Rey­
naud, il lui consei ll e, fortement d'allonger le front en 
interYcnant en Belgique. « L'armée allemande, fait-il 
Yaloir , n'est pas plus forte que les armées al li ées et 
les deux aYiations se balancent sensib lement » (2). 
Celte manœuvre sera exécutée par le général Gamelin 
au mois de mai avec les conséquences que l'on sait. 

S'intéressant au protégé de Reynaud, Paul Baudouin, 
secrétaire d 'Etat, pressent le colonel de Gaulle pour 
assurer la liaison entre le gouvernement et le G.Q.G. 
Le colonel décline l'offre en prétextant que « la har­
diesse de ses conceptions l'a fait mettre ù l'index par 
le haut état-major ». Il se r éserve manifestement pour 
les plus hautes destinées qui l'attendent, pense-t-il, 
clans le sillage de son protecteur. 

Début mars, ehez le baron l\Iaurice de Hotl1sch ild , 
faubourg Saint-Honoré, qui joue lui aussi la carte 
Hcynaucl , Georges Mandel a annoncé l'imminent ren­
vcrsemen t de Daladier et son remplacement par 
Paul Hcyn:rnd (3). C'est fait à la fin du mois. De 
Gaulle redouble d'empressement à l'égard du nouveau 
p1·ésiclent du Conseil. « Je n'ambitionne pas d'hon­
neur plus grand que celui de vous servir », lui 
éc rit-il le 3 mai 1940 à la veille de l'offensive alle­
mande. 

II.- LE GÉNÉRAL 
DE l\lf ONTCORNET 

Le 11 mai, après la rupture du front de la l\leusc, 
le colonel de Gaulle se Yoit confier le commandC'menl 
de la IVe Division cuirassée, en cours de cons titution 
près de Lnon, qui reçoit quelque l..J-0 chars sur les 
250 clont dispose l'armée française (4). ~e 17 mai, 

(l) Pierre Molain e. « I. i Sang », Calmann-Lévu, édit. 
(2) Témo ignage du général de Villelume, rhef du cabinet 

mil itaire d1• Paul R eunmld, devant la Commission d'Enqu ét e 
de /'A ssem blée .\"alionale. 

(3) Hcnru L emer y , « D'une République à l'autre », La Table 
Ronde, ,;dit. 

(4 ) W cugand « En lisant les mémoires d e guerre du gén éral 
de Gaulle o>, Flammarion, édit. 

Le ciel est à Hitler un Dornier bombarde en piqué. 

sur l'ordre du général Georges, il lance une contre­
altaque de retardement sur l\Iontcornct, gros nœud de 
routes sur la Serre. S'emparnnt de plusieurs champs 
de betteraves, il fait 130 prisonniers mais rencontre 
vers Crécy de puissantes unités allemandes et doit se 
r ep lier sur l'Aisne au soir du 19 mai. Son unité n'en 
a pas moins montré une vai llance digne d'éloges. Le 
25 mai, Weygand qui vient de succéder à Gamelin, l<> 
nomme en même temps que cinq autres colonels, 
« général de brigade à titre t emporaire pour la durée 
de la guerre ». Le général de Gaulle a 49 ans. 

« Le général !:c ba'tit comme s'il avait été un 
tigre humain s'ouvrant une voie à coups de griffes 
à travers les positions ennemies », écrit David 
Schoenbrun qui a déjà « raconté » le corps-à-corps 
héroïque de son héros à Verdun (5). Jean Lacouture 
suggère au contraire que Cha ries de Gaulle « ne 
semble pns avoir montré sur le terrain les qualités 
de coup d'œil et d 'invention qui font qu'avec 
1.000 hommes ou 300.000 on est Masséna ou Hom­
me! » ((i). Les archives milita ires de la 'Wehrmacht 
indiquent que la con tre-a ttaque de la IVe Division 
cuirassée réuss it à stopper une avance allemande ... 
déjà s toppée. « Le 15 mai, le corps blindé Guàe-
1·ian et le 12e Pnnzcr Corps atteignirent simultané­
ment Montcorne ~ à 70 km de Sedan. On pouvait sup·· 
poser que le haut commandement allemand ne se 
contenterait pas d'une simple tête de pont sur la 
l\Icuse. Pourtant le gl·néral Von Kleist donna l'ordre 
de s'arrê~c 1· ... » (7). Le commandement allemand ne 
se p1·éoccupa ù >1ucun moment de la s[tuation. « Ces 
contre-attaques ne nous mirent pas du tout en clan-

(5) David Schœnbrun , op. cil. 

(6) Jean Lacoulure, op. cit. 

(7) Gert Buclieit, « Hitler der f eldlierr », traduit en français 
sous le litre « H iller, chef de guerre », Arthaud, édit. 
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Le colonel de Gaulle à son P.C. alsacien de Wangenbourg il a inventé une cafetière. 

gcr, déclara après la guerre le maréchal Von Kleist. .. 
Guderian en fit son affaire sans me déranger et je 
n'en en tendis parler que le lendemain » (8). 

Une semaine plus tard, la IVe Division cuirassée est 
lancée contre la tête de pont allemande d'Abbeville 
et, en deux jours de combat, montre une belle tenue 
au feu pénétrant à 5 km dans les lignes allemandes 
(9), ce qui vaut à son chef, le 2 juin, une élogieuse 
citation signée Weygand. Le général de Gaulle attend 
mieux, pourtant. Effectivement, le 5 juin dans la nuit, 
Reynaud le nomme sous-secrétaire d'Etat à la Guerre. 
Le nouveau ministre quitte immédiatement le front où 
il aura connu cinq jours de combats. 

III.- LE l\!fINISTRE 
DU 

RÉDUIT BRETON 
Le sous-secrétaire d 'Etat de Gaulle n'exercera 

aucune fonction gouvernementale et, à sa grande 
colère, il n'est d'ailleurs pas admis au Conseil des 
Ministres (10). Paul Reynaud lui a conféré ce titre 
pour faciliter les missions personnelles dont il va le 
charger. Il sait déjà l'armistice inévitable et pro­
jette de prendre avec Georges Mandel la tête du Gou­
vernement français en exil qui poursuivra la guerre. 

(8 ) Liddell Hart, « Les généraux allemands parlent », Stock , 
édit. 

(9) Dans ses mémoires, le général de Gaulle avance le chif­
fre de 14 kms. 

(10) Robert Aron, « De Gaulle en Juin 40' », « Nouveaux 
grands dossiers de l'histoire contemporaine », Librairie Aca­
démique Purin, édit. 

De Gaulle est notamment chargé de préparer à Londres 
le terrain pour son protecteur. 

De Gaulle débarque pour la prcmiè~·e fois à Lon­
dres le 9 juin. Mission officielle : obtenir de Win­
ston Churchill que celui-ci envoie en France les 
escadrilles de la R.A.F. basées en Angleterre qui font 
cruellement défaut sur le front. Churchill refuse. 
A sa grande suprise, il voit de Gaulle faire demi-tour 
au moment de quitter son bureau, se retourner et 
venir lui murmurer : « Je crois que vous avez tout 
à fait raison » (11). 

Une première escarmouche l'oppose à \Veygand, le 
10 juin au conseil ministériel restreint qui est le der­
nier à se tenir à Paris. De sombres nouvelles sont 
parvenues de tous les fronts. De Gaulle déclare avec 
hauteur : « Si la situation empire, c'est parce que nous 
la laissons s'empirer ». « Qu'avez-vous à proposer ? » 
riposte Weygand. De Gaulle fait machine arrière. « Il 
ne m'appartient pas de proposer quoi que soit ». A 
la sortie, \Veygand confie à Paul Baudouin : « de 
Gaulle est plus journaliste qu'officier et son contente­
mcrit de lui-même touche à l'ayeuglement » (12). 

LE HEDUIT : le 11 juin, de Gau1!c vient sonder 
le général Huntziger, commandant le group e d'ar­
mées du centre, à son P.C. d'Arcis-sur-Aube. « J'at­
tenda'.s :'Il. Paul Reynaud, raconte Huntziger. De 
Gaulle vint seul mais il me parla au nom du prési­
dent... Et que me proposait-il ? De prendre le com­
mandement des armées, d 'en réunir les tronçons et 
d'organiser une tête de pont. Devinez où ! Dans la 
presqu'île du Cotentin. Comme je ne pus ne point 
lui représenter cc qu'un tel projet avait de déri­
soire, il consentit à ce que cette tête de pont fut 
établie dans la presqu'île armoricaine. Ce n'était pas 
moins absurde » (13). 

(11) Winston Churchill, « Mémoir es de gu erre », Pion, édit. 
(12) Paul Baudouin, « Neuf mois au gouvernem ent », La 

Table Rond1e, édit. 
(13) Récit fait par Huntziger, aussitôt après l'enlre1111e, à 

Henri Massis, alors attaché à son état-major, et publié par 
l'académ'cien dans « Hommes et Monde ». 
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IV.- LE DÉP~f\RT 
POUR LONDRES 

De retour à Londres le 16 juin, de Gau! le se Yoit 
proposer par Churchill le célèbre projet de fusion 
France-Angleterre « Désormais, la France et la 
Grande-Bretagne ne sont plus cieux nations mais une 
nation franco-britannique indissoluble. Il n'y aura 
qu'un gouvernement de guerre qui gouYcrnera de l'en­
droi t jugé le mieux approprié pour la défense des opé­
ra tions ». De Gaulle, pour une fois surexci té, t élé­
phone à Paul Reynaücl : « Vous serez probablement 
le présiclcn t du prem icr cabinet commun » (1-l). 

:\lais, en atterrissan t le soir même à Bordeaux où 
s'est réfugié le gouYc rncment, de Gaulle apprend par 
le colonel Himbert, Yenu l'attendre au Lerrain, qu'il 
n'est plus sous-secrétaire d'Etat. Mis en minorité sur 
le projet d'union franco-anglaise, Paul Reynaud a 
démissionné. Il est remplacé par le maréchal Pétain. 
Le nom de de Gaulle ne figure pas sur la liste du nou­
,·eau gouycrnemen t. 

- C'est bon, ils ne veulent pas de moi ! s'écri e de 
Gaulle. Dans ces conditions, je fous le camp ù Lon­
dres (15). 

(14 ) Ilenri Amouroux, « Le 18 Juin 19-10 »,Fayard, édit. 
(15) Alfred Fabre-Luce, « Le plus illustre des Français », 

Julliard, édit. Récit éga lement fait par Robert Aron (« Charles 
d e Gaulle », Librairie Académique Perrin ) qui ne peut cepen­
dant garantir son authenticité. 

« TE!'\U PAR LE SECRET » : Dans cette soirée 
<lu lG juin, une mystérieuse co nversation réunit de 
Gaull e et Reynaud. Dans ses ~lémoi rcs, le général 
res te vague. Pressé de questions par la Commission 
d'Enquê ' c Parlementaire de 1951 , Reynaud répon­
dra : « Vous me permettrez sur cc point d'être si len­
cieux car je suis tenu par le sec r e t professionnel >>. 
Indi cat io n inexacte puisqu'au moment de l'entrevue, 
il n 'occupait plus aucune fonction publique, On sait 
seulement que Paul Reynaud remet cc soir-là ù de 
Gau ll e 100.000 F prélevés sur les fonds secrets . Il 
lui s igne éga lement un ordre de mission irrégulier 
où le gé né r al fait encore fonction de sous-secrétaire 
d'Etat. Il est évident que cc soir- là de Gaulle reçoit 
de son « patron » la consigne de regagner Londres 
mais ses directives dé:aillécs ne seront jamais divul­
guées par aucun des deux hommes. L'opinion cou­
rarnmcnt retenue es t que de Gaulle a mission de 
préparer à Lo ndres l'arrivée de Paul Reynaud ou, 
ù défaut, cell e de Georges :vrancl c l qui se prépare à 
s'cmba1·qucr à bord du « i\lassil ia » ( « Ja croisière 
du paquebot Trouillacity », ironisc-t-on à Bordeaux). 

Le général Spears, représentant personnel de Chur­
chill auprès du gouvernement français, tente d'obtenir 
de Paul Reynaud qu'il gagne immédiatement Londres. 
H.eynaud refuse en assurant qu'il garde encore l'es­
poir de reprendre le pouYoir le lendemain (16) et lui 
indique qu'il envoie le général de Gaulle comme son 
mandataire. Spears se met à la recherche du général. 

Récit de Spcars : « Je trouvai de Gaulle adossé 
à une colonn e, raide comme un piquet. De Loule 
év id ence l'attente l 'arn it éprouv é. li était très pâle. 

(16 ) ll cnri Amourou.r, OP. cil. 

Dernier président de la III° République, Albert Lebrun contemple médusé le premier pré­
sident de la v· : ce colonel de chars a d'aussi grands pieds que lui (pointure 48). 
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II me murmura qu'il avait de bonnes raisons de 
croire que Weygand voulait le faire arrêter. II 
croyait savoir qu'un bateau de guerre ang lais se 
trouvait clans Je port. Il éta;t essenti el qu'il puisse 
passer la nuit à bord car c'étai t le seu l endroit ù 
Bordeaux où il serait en sürclé. li désirait retourner 
en Ang:c tcnc le plus vite possible » (17). 

Réac tion ultér :eure de ·weygand, interrogé par 
Guy Raïssa c : « l\Ioi, faire arrêter d e Gaulle ? Le 
1G juin 1940, je me ballais encore. En raison de la 
situation cl c nos armées et des événemen ts qui se 
déroulaient a lors, j'ava is d'autres soucis en tête que 
celui de m'occuper de cc jeune général de brigade » 
(18). 

Le lendemain matin, Spears téléphone à Churchill. 
Il lui annonce que Reynaud ne Yeut pas rejoindre Lon­
dres tout de suite ; l\Iandcl, pour sa part, écarte un 
ex il anglais et préfère partir pour les co lonies dont 
il a été le ministre. Churchill manifeste un vif mécon­
tcnlemen t ( l\) ) . Spcars lui demande l'autorisation 
d'amener de Gaulle, mandataire de Reynaud. Churchill 
accepte. 

(17) Edward L ouis Spears, « Th e [ail of Franl' e », H eine-
111an . édit. 

(18) Guy R aïssac, « L'n so ldat clans la lou rm enl e », Albin 
.ll ich el , édit. 

( l !J ) llenri Amouroux e t Rober / Aron, o p. cit. 

JL MANQUE UNE FICELLE : A 8 h 30 du matin , 
cc 17 juin 1940, l'aérodrome de Mérignac, encombré 
de centaines d'avions et envahi par quelque 10.000 
so ld a~s, réfugiés, femmes et enfants donne le spec­
tacle d'une coh ue inouïe. Incident au dernier 
momcn l : les bagages ne tiennent pas tous dans 
l'avion de la H A.F. envoyé par Churchill cl de 
Gaull e ne veut abandonner aucune va li se. Son aide 
de camp, Je lieutenant de Courccl court chercher 
une pelote de ficelle pour arrimer Je tout. Les minu­
tes passen t cl de Gaulle s'affole à l'idée qu'une 
patrouille (?) peut encore l' intercepter. Enfin tout 
est paré. Spcars raconte qu'il monta seul à bord 
afin de déjouer les soupçons et qu'au dernier 
moment, quand l'avion roulait déjà, il tendit la main 
à son passager pour le hisser à bord (20). l\Iais de 
Gaulle a toujours nié cc détail qui le rend un peu 
ridicule. 

A neuf heures, de Gaulle quitte la France qu'il ne 
reYerra pas avant quatre ans moins trois jours. 
L'avion stuYole Paimpont en Brelagne où se trouYc 
sa mère qui reYient cl e la messe. En apprenant son 
départ, la vieille clame confiera à sa femme de ménage : 
« l\fon Dieu, pourvu qu'il ne se soit pas Lrompé ! » 
(21). 

(20 ) Edward-Louis Spears , op. ci l. 
(2 1 ) ll en ri Amouroux, op. c il. 

Montcornet (Aisne) : comme Bouvines, Valmy et Austerlitz cet humble village est passé à la postérité. 



18 JUm 1940 des débuts au micro dont on n'a pas fini d'entendre parler. 

CHAPITRE IV 
Il' Il' 

LE 
DE 

GENERAL 
LONDRES 

1. - « MOI, GÉNÉRAL DE GAULLE >> 

1° L'appel du 18 juin. Les premières heures anglai­
ses de Charles de Gaulle son t consacrées à l'inten­
dance. Il s'insta ll e Seamore Place dans une .. . ga rçon­
nière dont J ean Laurent, de la banque d'Indochine , 
lui a confi é discrètement la clé ù son départ de Bor­
deaux. Et il dépêche Je fidèl e Courcel à la Banque 
d'Angleterre avec mission d'y changer les 100.000 F 
de Reynaud. 

L 'après-midi , il r édige le premier discours radio­
difTusé de sa vie. Un peu plus ta rd , une jolie lill e 
sonne à la porte de la garçonnière. 

En tout bien tout honneur. Elisabeth de '.\Iiribel 
c·s t une jeune fiile très comme il faut qui t ravai ll e 
:'1 la :\liss:on du Blocus dirigée à Londres par Pau l 
'.\l orand . Le li eutena n t de Courccl lui a téléphoné 
pour qu'elle vienne dactylographier les g riffonn a­
ges de son d1cf. Elle est a uss itôt subjuguée par la 
fine moustache du gé n é ral. Elle n e va pas le quiller 
d e cinq ans, restant sa sec ré tai re particulière jus­
qu'à Paris. Quand d e Gaulle quillera le Pouvoir pour 
s'enfermer à Colombey, e ll e s'aba ndonnera au déses­
poir et finira par entre r au Carmel. Elle en ressor­
tira pour entre r au ca bin e t d e Mendès-France. Elie 
n'a malheureusement jamais publi é so n journ Hl 
intime. 
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Le premier « moi » : c'est le texte manuscrit de l'appel du 18 juin. 

« l\Ioi, général de Gaulle ... ». On confond fréquem­
ment !'Appel du 18 Juin avec la fameuse proclama­
tion « La France a perdu une bataille mais la France 
n'a pas perdu la guerre » qui fut seulement affichée 
deux mois plus tard clans quelques rues de Londres (1). 
Dans son premier discours, de Gaulle invite à se met­
tre en rapport ayec lui les s.oldats et Jes ingénieurs 
qui se trouvent en Angleterre ou viendraient à s'y 
trouver. « La flamm e de la Résistance française, con­
clut-il, n e s'éteindra pas. » 

L'a ppel du 18 Juin a-t-il été rédigé avec l'aide de 
Churchill que de Gaulle est allé voir avant de se 
mettre au travail ? Certains l 'assurent en relevant 
que le passage prédisant que l'Allemagne sera vain­
cue à so n tour par une force mécanisée supérieure 
reprend presque mot pour mot la déclaration faite 
par Churchill au gouvern ement français sep t jours 
plus IÔ't à Cangé. De Gaulle a toujours nié ce tt e col­
laboration comm e il a toujours démenti avoir sou­
mis son texte à l'approbation de Churchill. Cepen­
dant Jean Obcrlé a conservé un tex te corrigé par 
de Gaulle où l 'on lit : « Le matin du 18 juin, je 
r éd ige un message aux Fran çais . Je le donne au 
gé n éral Spears pour le montrer à Churchill » (2). 

A 18 h eures, de Gaulle arrive en tax! à Broadcas­
ling Housc. l ' immeubl e de la BBC où il es t accueilli 
par Miss Elisabeth Barker qui gardera le souvenir 
« d'un long monsieur avec des bottes brillantes et 
p as d e menton » . Il l it son appel d'une voix blan­
ch e et heurtée. 

Bordeaux réagit sur l'heure. Par télégramme numé­
ro 10.978 D, le général Colson, ministre de la Guerre 
dans le gouvernement Pétain, ordonne au général de 
Gaulle de rentrer sans délai. Le général Lelong, atta­
ché militaire à l'ambassad e de France, transmet à 
Bordeaux cette réponse de l'intére:ssé : « Le généra! 
de Gaulle es t prêt à exécuter l'ordre de rentrer. Mais 
en l'absence du colonel Rozoy la mission militaire 
française n e peut ni e1woyer un aYion français ni 
obtenir un aYion britannique. Le général de Gau! le 
ya demander un aYion anglais à titre personnel. » 

(1 ) Cette phras e a été empr11ntée à uhe a/locution prononcé e 
fin mai par Du[[ Cooper, ministre anglais d e l'information 
(Alfr ed Fabre- L11ce , « L e pl11s illustre des Français », Jul­
liard édit.). 

(2) H enri Amouro11x, « L e 18 juin 1940 », Fayard, édi t . 

Charles de Gaull e cherche à gagner du temps :want 
de prendre une décision. 11 attend, en effet, des nou­
velles de Reynaud. 

L'Appel du 18 JUlll m entionné par la plupart des 
quotidiens français, a peu d'écho clans l'opini on. 
A noter celte prise de position de Fran çois l\lauriai 
dans « -Le Figaro », le lendemain 19 juin. « L e 
17 juin. après que le maréchal Pétain eut donné 
à son pays celle suprême preuve d'amour, les Fran­
ça is entendirent ù la radio une voix qui leur ass u­
rait que jamais la France n'ava it été plus glori euse. 
Eh bien non ! li n e nous reste d'autre c hance de 
salut que de ne plus jama '. s nous men tir à nom­
mêmes » (3). 

2° Le grand saut. Le 19 juin, de Gaulle parle à nou­
Yeau à la BBC mais sur un ton nouveau. Il attaqur 
violemment le gouYernement de Bordeaux et déclare : 
« Moi, général de Gaulle, j'ai conscience de parler au 
nom de la France. » 

Ce changement de ton a une explication : après 
avoir dîné avec de Gaulle le soir du 18 juin, René 
Pleven et Jean Monnet ont fait le lendemain un a ller­
retour à Bordeaux pour savoir si l'on peut toujour<> 
compter sur l'arriYée de Reynaud et Mandel à Lon­
dres . Double échec : Reynaud renonce finalement à 
gagner l'exil et Mandel préfère tenter sa chance au 
Maroc. Jusqu'alors mandataire de Reynaud, Charles 
de Gaull e se trouye abandonné à lui-même. C'est alors 
qu'il décide de se substituer à son protecteur défai l­
iant. C'est à cet instant (et non le 18 juin ) que, selon 
sa propre expression, il « entre dans l'aventure ». 

CO:\DA:\INE A MORT : Le 23 juin, un décret signé 
Albe1·t Lebrun rétrograde de Gaulle (qui n e le lui 
pardonnera jamais) au grade de colonel et le md 
à la retra ite d'office. Inculpé de refus d'obéissance, 
l'ex-gé néra l es t condamné le 4 juillet par le tribu­
nal militaire de Toulouse à 4 ans cle prison et 
100 francs d'amende . Ses at'aques ultéri eures con tre 
le gouvernement de Vic·hy lui vaudront d'être à nou­
veau inculpé d'atteinte à la sCtre'.é extérieure rlr 
l 'E tat cl traduit devan t le tribunal milita ir e de Cler-

(3) Déclaration ultérieure de Mauriac : « J'ai été un gaullist e 
d e la première h eu re ». « Combat », 23 n ovem bre 194 7. 
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mont-Ferrand qui le conda mn e ù mort par co ntu-
111 acc le 2 aoù; 1940 (4) . 

3° La France Libre. Ins tall é a u 3• étage d 'un Yieil 
imm euble tri s te de Saint Stcphen's Housc - so n m en­
to r , le généra l Spears loge à l'é tage en dessous -
Char les de Gaull e, comme Sœ ur Ann e, scrute l' hor izon 
e t ne voi t g uère Yenir. Ses appe ls réité rés au micro 
de la BBC res tent vains. Malgré ses messages à .:\"'oguès . 
Puaux, P eyrouton , aucun gran d te rrito ire de l'Empire 
n'a ch ois i « la dissidence ». Le chef des França is 
Libres, co mm e il s'est intitul é lui-m êm e, n 'es t r ejoint 
que par une h étérocli te pet ite tro upe d'officiers de 
ca rrière, d' in géni eurs, d'intell ec tu els, de jeunes poli ti ­
c iens. 

- Encore un juif, soupirc- l-il qu a nd on lui annonce 
Georges Boris (5) . 

accepté « m ême pour balayer les esca li ers ». ~lais cle 
Gaulle le déclare « t rop yoya nl » . 

Rageur, de Gaull e répè te Yo lonti e rs sa vie ill e an­
ti enne : 

Les Françai s sont des veaux, des clégon Oés ( 5). 

Il y a ceux qui ,.'éca 1·tcnl de lu ;. J ean :Monnel 
prend du champ. André i\l auro is et ll cnri de Kérilli s 
gagnent l'Amé rique. Le 23 ju :n , de Gaulle déje un e 
avec Bé"houar t, son ca marade de promotion ù Saint­
Cy r, qui lui ann once so n intent ion de rcjo ind1·c Wey­
ga nd en Afrique du Nord où il sera lui-m ême un 
des a rti sa ns du débarquement amér 'c:lin de noycm­
brc 1942 . De Gaulle essa ve vai neme nt de l'en dis-
suader : -

- Tu verras, le prév ient-il , c'es t un e band e de 
v icux dégonflés. 

Son premier « r:i lli é » impor tant, il l'att endra 
jusqu'en ~: cptcm!Jrc : c'est le gé néra l C:1troux. La 

Bon appétit, mon général A Londres, il s'intéresse plus à son assiette qu'à Pleven et Muselier. 

Le capita in e F ourcaud entre, le bras en écharpe. 
- Qu e vou lez-yous qu e je fasse d'un m a nch o t, gro­

gne- t-il ? (5). 

Pierre Cot , ministre de l'Air du Front P opul ai re 
( « Des a vi ons pour l'Espagne » ), demand e à ê tre 

(-l ) Parmi les six juges fi guraien t l es généraux de La Lauren­
cie (q u i sera à son t our int erné par Vichu ) , d e la Port e du 
Theil (q ui s era déport é en A ll em·aane), E tc l1 eberrigaray (dépo rt é 
au camp de Dac hau ) el Frère (arrêt é par la Ges tapo et mort au 
camp du S lmlh of). Co ntrairement à certaines légendes tenll<'l'S . 
le yénéral de Laitre de Tas siyny ne pa rliâpa pas au juyemen t. 
L e dossier de la procédur e de Clerm ont-Ferrand fut r éc lamé 
à la Lib érat io n par le cab in et militaire d e d e Ga ulle a!l coln­
n el Poupard, chef d u bureau de la Ju s t ice militaire, et n e lui 
fui jamais r etou rné. 

(5) J.-n . Tou rn oux, « Péta in et de Gaulle », Pion , édit. 

générale (ce lle de l'époque) fera aussitôt le siège 
du cabinet de de Gaulle pour avo ir des nouvcllPs 
des canaris c l des boys qu'ell e ramène d'Indo­
chine (G). 

De Gau lle a d'au tres dés illu s ion s : en juin, il a écrit 
à Pie XII en lui confiant que « des circonstances 
peul-ê tre proYidentie ll es » l'on t fait surgir ù la p lace 
qu'il occupe. ~lais le pape n'est apparemment pas 
convain cu que cc général de Lon dres es t un e1woyé 
de Di eu et il mainti ent son nonce ù \'ichy auprès de 
P étain . 

Churchill , lui-même, n 'es t pas s ùr . L e Premier an­
glai s n' a pas perdu l'espoir de voi r Georges :\lande! 
prendre la t ê te de la France Libre. Il enyoie son mini s-

(6) Colonel P assy , « So u venirs », Raoul Solar , édit. 
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tre de l'informati on, Duff Cooper, e t le propre chef 
d'état-major impérial, Lord Gort, prendre contact à 
Casablanca aYcc l'énergique ancien ministre français. 
~lission vaine : l\ l andel est interné. Alors, ne pou ,·anl 
compter sur personne d 'autre, \\' inston Churchill <;e 
décide le 28 juin ù reconnaître de Gaulle comme « chcl' 
des Français Libres » . 

Les accords du 7 août, s!gnés Churchill, consen­
tent au général de Gaulle le droit de « c réer un 
organisme ci Y il » . De Brazzaville, gagné à sa ca use , 
de Gaulle annoncera la néation ù Londres d'un 
Cons(•il de Défense de l'E111pire (tran s formé en 1941 
en Comité National Fr:inçais) majestueusement 
chargé « de diriger l'ac tiYité économique, d'exercer 
la concluilc de la guerre, de traite1· :tYec les pui~­
sanccs é tran gè res » . ~lais il est p1·éc isé qu e « le ~ 
pouvoirs normalt·ment dévo lus au chef cl e l'Etat cl 
au Conseil des i\Iinistres sont exerct'.•s par le Chrf 
des Français Lib1Ts » . La formule oflïcicllc choisie 
es t la ~;uiyante : « Au nom du peuple et de l'Emp i1·e 
français, nous, gé néra l de Gaulle, Chef des Français 
Libres. ordonnons ... » . 

Les accords ind iquent que toutes les clépenses de 
la France Libre seront pr ises en charge pnr le tré­
sor britannique : il est temps car de Gnulle ne dis­
pose plus que de quelques lines rnr les 100.000 
francs de Heynaud. Une autre phrnsc dont on 
reparlcrn s tipuÏc qu e la Free French Force (l'armée 
clc la France Libre) ne pourra jamais por ter les 
armes contre la France. 

La Croix de Lorraine fai t son apparition sur l'ini­
tialin de l'amiral ~Iuselicr. Bon marin mais objcl 
d'une « épouvantable réputation » dans la Marine, ce­
lui-ci, malgré son é toile supplémentaire, ~;'est mis au"X 
ordres du général de brigade de Gaulle et en a reçu 
le co111111ande111ent des Forces Nava les Françaises Li-

brcs. En souYcnir de son père lorrain, ~ l uselicr orclon­
ne à ses bütimcn ls d'arborer à la poupe un paYillon 
bleu timbré d'une croix de Lorraine rouge. L ' insigne 
gagne peu à peu les boutonnières des Français de 
Londres ju·squ'au moment où de Gaull e le chois i t pour 
emblème officiel ( ï ). 

- La France, c'est moi, répète ù lo ul Yenant de 
Gaulle dans son bureau de Sainl-Stcphcn·s House en 
:tllumant inlassablement une Players au mégo t de la 
précédente . Cc culte de la personnalité est cléjù jugé 
excessif par certains Français de Londres. L e journal 
« France », dirigé par Pierre Corncrt e l Georges Gom­
hault, prend ses distances après qu 'un oflic ier de l'élal-
111ajor de de Gau lle cul fermement df.'.·conscillé' de pren­
dre en sous-litre la dcYise « Liberté, Egalité, Fraler-
11 i lé ». 

Incident carac tér is tique : Hoi>el"l ~ll'n gin. un des 
premiers Fra nÇ'a is Libres à :tYoir rejoint dl' Gaulle 
le 19 juin (d. Lcc :urc J) n·u l co ntracte r un enga­
ge ment 111ilitaire mais rdu ~: e dt• signer racle d'en­
gagement qu'on lui tend : 

Ceci constitue un l'llgagcmcnt personnl'l envers 
le gé néral de Gaulle, olijecte-t-il. .Te ne signe pas. 

- Alors, qu 'es t-cc que vous foulez ici, riposte 
l'o ffi c ier ? Fou'cz le camp (8). 

J\lais une crise autremen t plus graYe YU seco uer 
la jeune France L ibre aYec le drame de ~f ers el -Kébir. 

(7 ) Dans ses Jl ém oires , d e Gaulle qui s 'est f1iché e11 19-11 c1111•c 
.\luseli er, a//ribue rapport de la r:roix de L orra ine ,; S fJ /I autre 
amiral, Thi erru d"Argenlieu, mais cc/11i-c i rétablira hon111' l1•-
111enl la vérité en fa11 e11r de ,\luseli <•r ( R ei>ue de la France 
J.ihre, juin 1%0 ) . 

(8 ) R obai .\Jengi11 . « !Je (;11111/i> à l.nnd res », l .a Table R ontle, 
,;t/ir. 

Direction Dakar de Gaulle, béret basque et musette, la voit « fraîche et joyeuse » . 
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Un pied en Afrique avec Leclerc qui lui a rallié Douala, de Gaulle passe en revue sa première garde norre. 

II.- "LA GUERRE 
A VICHY" 

l" Guet-apens à Mers el-Kébir. - « :\'ul ne fera usage 
de notre flott e », déc lare Pétain le 25 ju in à la radio 
en commentant l'armistice inte rvenu . Il es t exact que 
les clauses de l'a rmistice exc luent toute main-mise de 
lAxe sur la puissante flotte de Darlan. Vichy a même 
ob tenu que ses navires, au li eu d'être désarmés dans 
leurs po rts d'attaches habituels, le soient seu lement 
dans les ports de la zone libre ou des co lonies . Aucun 
bâtimen t ne tombera dans les mains a ll emandes ou 
italiennes cl à Toulon, l'am ira l de Laborde sabordera 
sa Oollc plutôt que de la li vrer. 

l\Iais le lendemain, 26 juin, de Gau ll e affirme ù la 
radio : « Cet armis ti ce es t déshonorant... Notre fl otte, 
nos avions, nos chars à livre r intacts pour que l'enne­
mi puisse :s'en servir contre nos propres alliés. » Il 
a déjà repris la même a ll éga ti on auprès clc Churchill. 

Le 2ï juin, Lord Dudley Pound, chef de !'Amirauté, 
enYoic !"amiral SomcrYi ll c ù l\iers el-Kébir. La mission 
est baptisée « Catapulte ». Elle co nsiste à capturer 
ou dé truire la flotte française avant que les Allemands 
s'en emparent. 

C'est un Yéritablc massacre, en rade de :\Iers e-l ­
Kébir. le 3 juillet. Nos navires, désarmés, sont fou­
droyés à bout portant par les obus cle 380 ang lais . 
Le « Strasbourg » s'échappe mais les cuirassés « Brc-

tagne », « Provence » et « Dunkerque » sont cnyoyés 
par le fond ainsi que d iYerscs autres unités. l.29ï 
marins français son t tu és. 

DBS RE.\'SEIGNEMENTS FAUX. Témoignage 
apporié après la guerre par Je général i\Icnzies, chrf 
de J' Intc lli gence Service, au général Hcvcrs : « Nous 
aY ions cu de~ renseignements faux selon lesquels la 
noue franc a ise a ll ai t dre cédée aux Al lema n ds ... 
N'oublicz pas que les Français d e Londres ont 
contribué à crécr un éta t d 'espr it c n aff irmant qu e 
la n ot'e francaisc aJ:ai ; tomber aux ma :ns des Allc­
m :·ncls » (9). ·· 

Char les de Gaulle retire un intérêt indén iable de la 
tragédie. 11 craignait un rapprochement entre Vichy 
et le gouvernement anglais qui en tretenaient encore 
des r e lations dip loma tiqu es malgré ses récriminations 
auprès de Churchill. :\!ers el -Kébir résout tout. Si Pier­
re LaYal ne réussi t pas à conYaincrc Pétain de « ré­
pondre à la force par la fo rce », Paul Baudouin, le plus 
anglophile des ministres de \'ichy, doi t prononcer la 
rupture des rcla ·ons dip lomatiques a\·ec Londres. 

L'opinion frnnç a isc montre une indi5nalinn gén<'.·­
ralc. François :\lau1·iri c éw>q ue dans « Le Figaro » 
du 1ï juiilrt Je rn uY cn !1· de Jc ri nnc d 'Arc, rl e 
F;1choda el de Sainte l-klènl'. « Tout à coup, pour­
suit-!!, cr retournement clr l'Anglctcrrc contre nous, 
cc guet-;1pcns de :\lcrs e l-Kébir el tous ccs marins 

(9 ) J. -R. To11rno11 ::r et R obert Jl enain , op. cil. A. rapproch er de 
ce commentaire r/11 « Figaro ». le fl .i11ille t : « f,a Grande-Bre­
tagne a ,;té 1110 / inspirée 011 pe11l-êire mal conseillée par les 
Français de Londres ». 
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Il n' y a pas de quoi rire, Majesté ! Le chef des Fran­
çais Libres se casse devant le roi George VI. 

sac rifi és ... M. Win ston Churchill a dressé, pour com ­
bien d'a nnées, contre l'Angle te rre une France un a­
nime. » Da n s « L' h eure Breto nne », Morv an Lcbcs• 
qu e s ti gm a ti se « les An gla is assassin s » . 

A Londres, une vagu e de co lèr e secoue les f'ran çais 
Libres et ceux qui s'apprêta ient ù les rej oindre. Le 
commandant Thierry d 'Argen lieu , adjoint de Mu seli er, 
s"enferm e pend ant plusieurs jours da ns un co u,·enl. 
Des milli ers de marins et d 'a\"i a teurs fran çais encore 
s tati onn és en An gleterre r efu sent cl c rejoindre de 
Gaulle et dem andent à être rap a triés en France, no­
t ::unmcnt à bord de « l'Ordun a ». 

DU SA~G SUH LE « S UR COUF » : le plu s gra nd 
sou s- ma rin de l'é poque ava it r éuss i par des p rodi ges 
d 'h abil eté à s'éch a ppe r d e Bres t a va nt l'armi s tice cl 
à gagne r Plymouth oü so n équipage fra'.e rni se avec 
les m a rins brita nn iques . Le 3 j u i ll~ la ba tai ll e éc la te 
ù b o rd d u submers ible d o nt les Angla is veul ent s'em ­
pa re r par la fo rce . Des mo rts e t des b lessés. L ' ingé­
ni eur-m éca nic ien Dani el, ce lui -là m êm e qui a pe rmis 
a u « Sm·eouf » d e gagn e 1· l 'An gle te rre, est tué . 

Devant l'ém oti on qu' il co ns ta te aulour de lui , de 
Gaull e, après quatre jours de silence, se décide le 8 
juillet à faire connaître sa doul eur et sa co lère dnant 
« cette odieuse t ragédie ». Il n 'en réitère pas m oins la 
faus se allégation qui l'a r endue possible : « Le gou­
vernemen t qui fu t à Bordeaux avait consen t i à livrer 

nos naYires ù la di scré ti on de l'enn em i. J e dis sans 
ambages qu ' il Yaut mieux qu' il s a ient été détruit s. » 

L'a miral ang lais C:unningham qui panient a \·cc bon 
sens à dissu ader Churchill d'ordonner un e ac ti on iden­
tique co ntre la fl o tte fr ançaise ancrée à Al exandrie, 
résum e ain si l\Icrs el-Kébir : « Un acte sacrément 
odi eux et sacrément inutil e. » 

Inutil e, certes, pour l'Anglelcrrc da ns sa gu erre con­
tre Hitl er mai s sans doute pas pour de Gaull e cl ans la 
si enne contre \'ichy. 

2° L'or de iDakar. - « Les a rmi stices livre11l l'Em­
pire ù l'El ysée », fulmin e Charles cl c Gaulle au mi cro 
de la BBC le 30 juill et. Affirma ti on au ss i aventurée 
que p our !\fers el-Kébir mais dont il allend un m ême 
profit. Depuis plus ieurs jours, il fait le siège de Chur­
chill , lui réYélant l'a fflu x d'agents a ll emand s dans cette 
Afriqu e noire fr ançaise qui n 'a ttend , dit-il , que son 
appa riti on pour se ra llier ù la France Libr e. Churchill 
se la isse co nYaincr c d'a ttaquer Dakar. 

E n r éa lité, l e pl an initi a l, assez p illor esq ue, d e de 
Ga ull e, eompo rl a il un d é ba rquem enl ù Co n akr y e t 
une m a rch e fo rcée da ns la b ro usse. P lus réa li s te e t 
m a rin d e cccur, Churchill lui impose sa so lution 
d' un e a tt aque n avale . 

Les age nt s hitl é ri en s d énon cés p a r le c h ef des 
Fra ncai s Libres se r amèn ent à un con sul a ll em and, 
Kl auiJ e, qui a passé si x jours ù Da kar, du 27 aoùt 
au 3 se pt embre. p our o rga ni se r le rapatriern enl d f's 
r esso rti ssa nts all ema nd s inte rn és au camp de Sebi­
ko tamc pa r le gouv ern eur Bo isson . Celui -ci, qui a 
p erdu une jambe en 14-18, est vi olem me nt anti ­
a ll ema nd . 

Il pense au suicide 

De Gaull e s'ouHc de l'expédition prévue au co lonel 
P assy, commandant son 2' Bureau, qui s 'ala rme. "\T'es l­
ce pas le prétexte qu'a ttendent les Allemands pour 
débou cher par Gibraltar sur le ~Iaroc et occuper toute 
l'Afrique du Nord ? 

- Opération capita le, m aintient de Gaull e, aus<>i 
bien po litiquement qu e m atériellement. 

Il pense H aisembl abl cment aux 1.500 tonnes d 'o r 
que la Banque de France a entreposées à Kayes, au 
Soud an, pour les soustraire aux conYoitises a ll eman­
des. 

Le 31 ao ût, le ch ef des Français Libres s'embarque 
à LiYerpoo l sur un Yapeur holl and ais battant pa villon 
anglais. T ro is sem aines de mal de m er sous un cas­
qu e co loni al trop petit pour lui (10 ) . L'escad re an­
glaise se p résente enfin devant Dakar pour r encon­
trer , à sa s tupéfaction, un e r és istan ce s i Yio lcnte 
qu 'après trois jours de sanglante canonnade l'amiral 
Cunningh am, écœuré, abandonne l'opération. 

P our cl c Gaulle, c'es t une ca tas t rophe. Le to ll é es t 
général cl ans le camp a llié : Roosevelt pro tes te contre 
celte « guerre civil e ». De Gaulle apparaît s i di scré­
dité que Churchill cherch e à le r emplacer. JI p ropose 
sa su ccession au généra l Catroux qui déc lin e l'o ffr e 
pui s écrit à \Veygand pour lui demander de prendre 

(10) Description plu s nobl e de /"int éressé dans ses « :1l ém oi­
res » (avec réminiscence de la barqu e césarienne) : « Un pau­
v re n.av ire étrang er , sans can on s, t outes lumières é t eint es , em­
portait la fortune de la Franc e ». 
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la tête de la France dissidente. Auquel cas, il mettrait 
de Gaulle à ses ordres. 

- J'ai songé à me brùler ln cen·elle, a\'ouera plus 
tard de Gaulle (11). 

Heureusement pour lui, '" eygand refuse. 

3° Des chefs infâmes. - « Qui n'est pas a\'ec moi 
est contre moi », répète à plusieurs reprises Charles 
de Gaulle en cette fin d'é té 40. Au moment où Chur­
chi ll noue des contacts secre ts anc Yichy (mission 
à Londres du Pr. Rougier em·oyé par Pétain. Bons 
offices de l'ambassadeur portugais à Vichy, i\I. Gama 
Ocho), il lui faut dénoncer « les traîtres de Vichy » 
pour établir a contrario la légitimité cle la France 
Libre. 

« Je dis que ces gens, s'i ls ont jamais ser\'i la Fran­
ce, la trahissent aujourd'hui. Je dis que les Français 
ne sont plus des Français, que ces hommes ne sont 
plus des hommes », assure-t-il à la BBC le 22 aoî1t 
1940. Il stigmatise « les chefs infùmes qui sont en 
train de livrer l'empire intact de la France ». Il rabroue 
un officier qui lui dit répugner ù combattre d'autres 
Français : « Qu'ê tes-\'ous Yenu faire ù Londres si 
\'OUS n'êtes pas prêt à la guerre ci\'ile ? » 

(11) J.-11. T ourn oux, op. cit. 

Il faut noter cependant une nette différence de ton 
entre la célèbre émission de la BBC « Les Français 
parlent aux Français » (Bourdan, Oberlé, Duchesne ) 
que de Gaulle désavouera en janvier 1941 parce qu'il 
la trouve trop modérée et son seul porte-parole au to­
risé, Maurice Schumann, surnommé « La Transe com­
battante ». Dans ses Souvenirs, le co lonel P assy le 
décrit « boutonneux, grandiloquen t, indiscret » et l'ap­
pelle « la pipelette de Carlton Gardens ». 

La priorité qu'a ttache de Gaulle au combat contre 
Vichy et qui relègue au second plan de ses préo<:­
cupalions la lutte contre les Allemands apparaîlra 
dans ses confidences au général d'armée aérienne 
Odic qui rompt avec Vichy pour rejoindre la France 
Libre. De Gaulle lui déclare brutalement : « Il faut 
que la France soit en guerre aux cô!és de l'Alle­
magne pour prouver la culpabilité des hommes de 
Vi chy » . Oclic en tire la conclusion suivaùle : « D'un 
seul coup, le voile se déchire et je dois co nclure 
qu'à Carlton Gardens, on ne fait pas la guerre à 
l'Allemagne, mais à Vichy » (12). 

Un problème analogue se posera au colonel Mon­
clar, de la Légion , quand il recevra l'ordre d'entrer 
en campagne contre les troupes Yichystes cle Syrie. 
« Je regrette, je ne marche pas, dit-il à clc Gaulle. L'en-

(12) Kenneth Pendar, « Le dilemme France-Etats-L'nis » 
B eauch emin, édit.. Montréal. ' 

Toujours bon appétit ! A la gauche du général, dans un restaurant chic de Londres, son mentor anglais, Spears. 



32 LE CRAPOUILLOT 

·. 

1 ,.·-

1 ;j 

•, 
~ ' j . " 

,1 l ! • ! 

.n, • .-l . 
• i.· l'.1-\ ... 
d.:l>.> •. 

• {" 1.1 l :. ·' 
i·r· ...... ~ : .... ~. . . 
~l:!~ \:ti, ' 

~ l\-_~Al,' 
\l'i:~ 

A 

! / ~j'·· mtmi<;S.llre. du GovYetMtmw&; 

.((irdtit-r ~!tidil--~. 
1i· 1•< ,. ol~ 1~1· la lni el ne 11e t.rounpl dtu.ttuetUl 

d f, '' >HL< i;1,.u1 

. ,. 

. . .,.,..,., .. - -
,.• 

*­:>'If 
( 't 

gagement que j;ai souscrit prec1se que nous Je! serons 
pas engagés contt·_e la France » (13). 

- C'est moi l lai France, lui riposte de Gaulle. 

III.- " LA FRANCE, 
C'EST MOI" 

1° La Résistance mise au pas. La résistance que 
prêche Charles de Gaulle dans ses appe ls de 1940, il 
ne la conçoit que dans une perspective militaire ou 
territoriale : formation d'unités régulières combattan­
tes ou ralliement de coloni es. Aucun de ses messages 
n'appelle les Français à poursuivre sur leur sol la 
lutte contre l'occupant. L'éventualité de « maquis » de 
partisans, d'actions de sabotages, de réseaux d'espion­
nage pour le compte des Alliés ne l'efîleure pas. C'est 
spontanément que la Résistance Ya naître en France. 

Ccrta[nes initiatives surgies ùans l'ombre même 
de Vichy ne doivent rien ù l 'homme de Londres : 

(13) Celle guerre franco-français e f era 1.800 morts. Sur inl e r-
11enlion d e Churchill après l'arrnislice, de Ga11/le l11i adressera 
le 19 juin 41 la rass11rante notr' s11ivante : « L e général de 
Gaulle qui n'a jamais lrad11il en jugement ce11x de ses cama­
rad es de l'111·111P-e qui l'ont co111batl11 en exécutant les ordres 
reçu s n'a aur un ement l' in tention de fr fair e dans le cas pré­
sent ». En foi d e quoi, l e général Denfz sera condamné à mort 
à la Libération e t pass era 200 j o11rs l es f ers aux pi eds à allni­
dre sa grâce avant de mo11rir dans sa cellule. 

i 
f' 

LE CONDAMNÉ 

A MORT 

A TOUJOURS 

BON APPÉTIT 

Le jugement du tribu­
nal militaire de Cler­
mont-Ferrand con­
da."llné à mort par Vi­
chy pour atteinte à la 
sûreté de l'Etat, Char­
les de Gaulle n'est plus 
qu'un « ex-général ». 
Comme bien d'autres, 
22 ans après. Mais pen­
dant ce temps, sous ses 
feuilles de chêne, l'inté­
ressé casse gaiement la 
croûte au bord d'une 
route anglaise (à dr.) . 

c'est le cas de la résistance « camouflage »'> cle l'ar­
mée (généraux Hcvcrs, Requin, Frère, de J:;atl~e) et 
de diverses activi tés de Renseignement (edts · P.ail­
lole, colonel Groussarcl) comme le célèbre « R~SJt.'t,H~ 
Alliance » fondé pa1· Loustaunau-Lacau qui1' ~:~ 
directement rattaché aux Anglais. .;,~;~" 

,,.11:; 'I 

La première initiatiYe de de Gaulle à l'égard des 
Français restés en France se si tue en janvier . 19-11. 
Il décide cl'enyoyer en France le capitaine FouTcaud 
avec mission d'organiser clandestinement des ' « Co­
mités cl' Action Anti-Pétain » recrutés de préférence 
clans des milieux sociali stes et syndicalistes (14). 

Emoi du capitaine Dewawrin (le futur co lonel Pas­
sy) à qui de Gaulle a confié son 2e Bureau. Il sait, 
lui, que Fourcaud est précisément arrivé de France 
avec mission d'organiser une coopération entre le SH 
de Vichy et celui de Londres. Naturellement, les « Co­
mités Anti-Pétain » ne verront jamais le jour. 

Passy, en réalité , va fixer essentiellement à son 
S.R. (qui devi endra le puissan t B.C.R.A.) des tâches 
de renseignement et de coups de main qui serviront 
utilement la cm1sc alliée jusqu'en 19-14. Parmi ses 
agents sec re ts d e la premiè re heure , Gilbert Renault, 
dit « Raymond » deviendra le célèbre Hémy. Moins 
heureux, le commandant cl'Esli cnnc d'Orves est 
arrê'é par la Gcslapo un mois après son arrivée en 
France. Il se considère comme un soldat et, avanl 
d'être fusillé, note dans son carnet : « J e n'ai jamais 
fait de la polit:qu('. Comme mes cama rad es j'a i tou­
j o u1·s respec té le Maréc hal. ». 

(14 ) Colonel Pas sy. op. cil. 
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En France, cependant, divers mouyemen ls de résis­
tance se créent à la fois contre l'occupant et le régime 
de Vichy : « Combat » ayec Henri Frenay, « Libéra-

. Lion » avec Emmanuel d'Astier et Corniglion-Molinicr, 
« Liberté » avec Teitgen, les groupes de gauche du 
~fusée de l'Homme, etc. Mais sans allégeance gaullis­
te. « Un an après, adà1et Passy, aucun de ces rnou­
Ycments n'avait en,·oyé d'agent de liaison auprès du 
général de Gaulle » (14 ) . 

La Hésistance intérieure ne se « gaullisc » que par 
la suite. Passy, réaliste, explique : « En se dévelop­
pant, les mouvements métropolitains de résistance ne 
pcuYcnt manquer de se tourner Yers Londres pour y 
chercher un appui et y trouYer les moyens matériels 
à la poursuite de leur action. » 

Dans le même temps, les exploits de l'armée de l'om­
bre frappent l'opinion anglo-américaine et de Gaull(' 
comprend le parti qu'il peut tirer à apparaître comme 
son chef. C'est son ordre impératif « La Hésistancc 
doit ·s'intégrer aux Français Libres sous mon com­
mandement. » 

Celle intérrra\ion, à laquelle restent attachés les 
noms de Pi~rre Brossolette et Jean Moulin n'abou­
tira qu'en mai 1943 avec la constitution du Conseil 
-:'\alional de la Hésistance présidé plus tard par 
Georges Bidault. Uni.fiée, , !a . Hésis 'a.nec. inté~i.curc 
n'en refusera pas moms cl elre soumise a la luerar­
chic de Londres : la Délégation Générale clandes­
tine de de Gaulle en France occupée sera un orga-

(14) Colonel Passy , op. cil. 

nisme parnllèlc avec qui les frictions snonl nom­
breuses ju squ'à la Libération. 

« Ce qui surtout servit de Gaulle et imposa l'unité 
autour de son nom, c'est la radio britannique. La BBC 
a littéralement fait de Gaulle. Sans la radio britan­
nique, de Gaulle serait resté un chef de band e » (15). 

2" La prima donna. - Le 18 jall\·ier ]\)-!1. de Gaulle 
ordonne de mettre ù la porte toutes les femmes de 
ménage, conductrices ou dactylos anglaises traYaillanl 
ù Carlton Gardens au siège de la France Libre : elles 
ne peuvent être, a-t-il découvert, que des espionnes 
de l'Intclligence Service (16) . C'est un exemple parmi 
cent autres de la petite guerre qui opposera de Gaulle 
à ses Alliés jusqu 'en 1944 et à laquelle il s'adonne bien 
plus qu'à la guerre commune contre l'Axe. 

« Non, général de Gaulle, vous n'êtes pas la France. 
Je ne vous sacre pas chef de la France » (lï ) , tempête 
Churchill, excédé de ses récriminations continuelles. 
Le chef de la France Libre fait un évident complexe 
de persécution. Il reproche à Churchill de vouloir le 
traiter comme Jeanne d'Arc, s'attirant cette plaisante 
riposte : « Je suis sùr que Mme de Gaulle fait une 
différence entre votre cas et celui de la Pucelle. » 

Lors du débarquement anglais à Diego Suarez, de 

(15) Georges Biclaull , « D'une résistance à /'aulr <' ». Press1•s 
<lu Siècle, édit. 

(16 ) Colon el Passy. op. cil. 
(17) J.-R. Tournoux , (l/J. cil. 
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Gaulle fulmine contre le compromis tacite !olervenu 
aYec la garnison française de l\tl'adagascar. Les rela­
ti ons sont :si tendues que Churchill envisage très sé­
rieusement de l'assigner à résidence dans l'î le de Man, 
en pleine mer d'Irlande. La vieille technique Sainte­
Hélène ! 

Harold Nicholson, ministre anglais de l'informa­
tion , affronte en janvier 1941 un de Gaull e surex­
cité qui reproche au gouvernement britannique son 
indulgence pour Pé ~ ain et qui hurle : « La France 
en tiére, c'est moi ». Cela rappelle quelque chose ù 
~ic·holson. Quelques mois plus tôt, à Bordeaux, il 
a fait ses condoléances à Paul Reynaud dont l'égérie , 
Hélène de Portes, venait d'être tuée dans un acci­
dent d 'auto. Et Reynaud de se lamenter : « Elle 
é'.ai t la France » (18). 

Charles de Gaulle affecte, comme Hitler , de ne dési­
gner les Anglais et les Américains que sous le vocab le 
commun d'Anglo-Saxons. Mais il sait les différencier. 
Un rapport secret de Churchill à Roosevelt résumera 
son action diplomatique en ces termes : « A partir 
d'aoùt 41, il a essayé de jouer la Grande-Bretagne 
contre les Etals-Unis et les Etats-Unis con tre la Gran­
de-Bretagne » (19). Les mauvais rapports de la France 
Libre avec l'Amérique naîtront de son orien tation ex­
clusiYCment politique. 

(18 ) Harold i\'icliolson, « J ournal el correspondance des années 
de guerre ». 

(19 ) H'ashinat on Post, 13 juillet 19-13. 

« Si, à la tête de son armée, de Gaulle s'é tait jeté 
clans la bataille contre l'Axe au sens . militaire du ter­
me, s'il avait conduit les troupes françaises libres au 
combat chaque fois qu'il lui était possible de le fa ire, 
il aurai t rallié un p lus grand nombre de partisans 
auprès des Français et des nations alliées », note 
Cordeil Hull, le secrétaire d'Etat américain, dans un 
rapport au président Roosevelt (20). 

L'affaire de Saint-Pierre et Miquelon est probable­
ment, en décembre -ll, à l'origine de l'anti-américa­
nisme obsessionnel qui va marquer toute l'existence 
de Charles de Gaulle. Elle va lui donner aussi l'occa­
sion de montrer pour la première fois un sens du réfé­
rendum qui touche au génie du premier coup et qu'il 
aura l'occas ion d'utiliser aYec .brio près d'un quart 
clc siècle après. 

De Gaulle en Yoie l'amiral i\lusel:er ù la tête d'une 
flottille a,·ec mission de s'emparer de l'archipel de 
Saint-Pierre e t Miquelon dont les autorités, tout rn 
élan t d'obédience vichyste, en tret:ennent d'étroits 
contacts avec les Etats-Unis qui viennent de décla­
r er la guerre à l'Allemagne. Arrivé au Canada, i\luse­
lier est avisé que les Américains s'opposent à l'opé­
ration. Il donne sa parole de « ne rien fa :r e qui 
puisse gêner la politique du gouvernemen t des Etats· 

(20) Corde il Hull , « ,ll émoircs », Mac Millan , édit. 

Pas question pour le parachutiste d'oublier ses feuilles de chêne : l'état-major de de Gaulle en tournée d'inspection. 
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Sa prem1ere caricature vient du camp ennemi : Soupault le croque dans 
« Je suis Partout » en 1941 après l'invasion de la Russie par Hitler. 

Unis » . Furie ux, de Ga ull e lui en vo ie le 18 décem­
b r e un télégramm e o r do nn ant de poursuiv r e l 'opé­
ra ti on « sa ns ri e n en dire aux é lrn ngc r s » . L 'occu­
pa li on est effect uée . L e Ca nada se décla r e « ch o­
qué » (de Ga ull e s'en souvien dra en 1967) e t W as­
hing ton, qui n e pardonn e pas à de Gaull e d'avo ir 
trahi la parole d e Muscli cr, con dam n e « l es so i­
d isanl F ra nça is L ibres » (2 1) . 

« In a ugu rant alo r s un e p ra tique da n s laquell e il 
passe ra m aître, de Ga ull e o rga ni se un plébi sc ite en 
des te rm es qui p r a tiquem ent int e rdi sent à qui co nque 
de n e pas vole r p our lu i. Au lieu de l 'a ltc r r:a tive 
vé rit able qu i se p osait , Pé ta in - de Ga ull e, il en 
impose une autre : le ch oix « entre la cause d e la 
Fra n ce Libre e t la collabora ti on avec les puissa nces 
qui a ffam cn 1, hum iEc n t e l m a rly ri sc n l n o tre pays » . 
Les bulletin s d e vo le p o r ;e nt d eux m enti on s : « Ral­
liem ent à la F ra n ce Li bre - Coll abo ra ti on avec les 
P ui ssan ces de l 'Axe » ... Qui po uva it s'a ffirm er pa r ­
t isa n de H itle r ou de l\lusso lin i ? 65 1 suJ/T ragcs pour 
la France Libre, 11 pour la coll a bor a t ion , 140 
a bs tenti o ns ou bull e' in s nul s » (22). 

L 'orga ne de de Gaull e à Londres, « La ~Iarseill a i se », 
a tt aqu era les Am éricains avec un e te ll e vio lence que 
le journ a l ga ulli s te de New York, « P our la Vi c toire », 
finit pa r refu ser de les reproduire. Le 2ï décembre 
1942 on y voue à la cha ise électrique « le nou ve l 
esclavage des n égrier s étoil és » . Au lend emain du 
débarquement de Normandie, le lï juin 1944, le jour­
na l offi cieu x gaulli s te publie ce t éditoria l pour le 
moin s surprenant : « li ne fa udra it pas que les Fran­
çais fini ssent pa r penser qu 'ayec l'arri vée chez eux des 
compagn ons d 'armes qu ' il s acc lament , il s ne fo nt que 
change r d 'occu pants. » 

Le point ex trême de l'a nti-am éri cani sme de de Gaull e 
es t a ttei nt en 1942 qu and les Ang lo-a mér ica in s rcfu-

(21) R obert A ron , « H is loire de la Libéra tion de la France », 
Fa yard, édit . 

(22 ) R obert A ron , « Charles de Gaulle », Librairie Académ i­
que P errin , édit. 

sent de le la isse r a ttaquer un e noll\·e ll e fo is Dakar. 
Il convoqu e BogomoloY, ambassadeu r de Sta li ne au­
p rès de la France Libre, qui transmet pe u ap rès au 
Kremlin le t élég ra mm e suivant : « De Gaull e em ·isagc 
de rompre avec les Anglo-Saxons. Il m 'a demand é 
si, cl ans l'éyentu a lité d'un e te lle ru pture fin a le, le go u­
Yern em ent soviétique l' ad mett rait lui e t ses forces sur 
son t erritoire » (23 ). RooseYelt parler a p lu s lard cl ans 
un di scours improvisé au Co ngrès américa in d' u ne cer­
ta ine « prima donna » (24). 

Un an avant, Cha rl es de Gaull e a hli'ssé échapper un e 
phrase qui porte en ge rme toute la politiqu e étran­
gère de la V' République. Le ï décembre 19-ll , un 
dimanche, il a invité le colonel P assy à passer la jour­
née dans la m aison de campagne oü il a ins tall é '.\lmc 
de Gaulle e t ses enfants à qu elque 50 km de Londres. 
Au retour d 'une longu e p romenade dans les bois m·o i­
sinants, le généra l t ourne le bouton de la rad io. Un 
in s tant ap rès, le ·spea ker ann once qu e les .J apona is 
vi ennent d 'attaquer la fl o tt e améri ca in e à P ear l-Ha r­
bour. 

De Gaulle cou pe le contac t et se p longe dans un e 
in termin able méditati on dont il r esso rt po u r dire :'i 
P assy : « Cette gu erre es t gagnée. Ma is l'avenir nous 
prépa re un e grande guerre entre les Russes et les Amé­
ri cain s . Et, cette gu er re-l ù, P assy, les América in s la 
perd ront » (25) . 

(23 ) A lex ander W erl/1 , « d e Gaulle », Abelan-Schu 111an. éd it. , 
New Y ork . Le télégramm e n 'a été rend u public qu 'e n 1959 lors 
de la publica t ion à Mosco u d e cert ain es arch ives d iplomatiqu es 
sov iét iqu es. 

(24) F .-D. R oos eve lt , « His personnal papers », Du el/ , édi t. , 
New Y ork. 

(25 ) Dans ses m ém oires, publiés en 194 7, le colon el Passy 
do nn ait la v ers ion édulcorée su ivan te : « et ce l l e gu erre la, 
les A m éricains risq uent bien d e la perd re s' i ls ne saven t pas 
prendre à temps les mesures n écessaires ». Il d eva it a.tten dre 
1963 pour révé ler au x aut eu rs de cet ou v rage la v ent able 
phrase du gén éral d e Gaulle. 
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TOI ET MOI 

(et le photographe) 

P our lwr éviter les bombardements, de Gaulle a installé 

sa je1J11J1e et ses enfants à Ha1J1pstead, dans la banlieue 

nord-ouest de L ondres. f ,a propriété que le gottl'ernwmil 

anglais lu; a procurée, Frcgnal House, a été bâtie en 1740. 

Le général ne craint pas d) accueillir les photographes 

deMnt lesquels il pose d'un air elJ/pmnté ces toucho11tes 

seines d'intimité ja1J1iliole. 

. l 

Voilà qui plaira au public anglais avec beaucoup de 
naturel le général feint de s'intéresser au gazon . 

" t "' ' 

Yvonne de Gaulle taquine le piano : le général a placé son propre portrait en bonne place. 
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La seule photo d'amour qu'on LUI 
connaisse : le reporter est gâté. 

Tou jours aussi naturel, le cou­
ple prend la pose sur le perron 
d'honneur de Frognal House. 

Plus décontracté que jamais, 
de Gaulle au coin du feu. 
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LECTURES 
1. - CHARLES DE GAULLE REÇOIT UN DES 
PREMIERS FRANÇAIS LIBRES 

J'étais arrivé avec un e grande provision 
d'admiration . Mais j e la sentais fondre. Elle 
était remplacée par lin sentiment de gên e, 
provenant d 'abord d e l'aspec t du gén éral 
ass is dans un faut euil en fa ce d es sièges qu'il 
IH! us avait indiqués. Pendant qu'il parlait à 
Pi erre B ourdan , il m 'apparaissait de trois 
quart s. J e n e vouais qu'un œ il. L'idée m e vint 
(jU 'il ressemblait à ce /.iii d'un éléphant. J ean 
Oberlé, plus tard, a fait la même remarque. 
L 'absen ce de m enton , dont j e m e demandais 
s i ell e rés ultait d'un e blessure de guerre, n e 
do nnait nullem ent une impression de m ol­
lesse mais plutôt de suffi'sance , comm e aussi 
les lèvres surmontées d'une minuscule mou s­
tach e. Quelque ch ose aussi du grand scout. 
avec l' intelligence en plus . 

Or voici que tout à coup il se tournait vers 
m oi : 

- Et vous monsieur ? 

Je dis que j'attendais la première occasion 
d e m onter sur iun bateau , ayant donné ma 
démission d'attach é de presse à l'ambas'sade 
de Fran ce le 17 juin . 

1-:e gén éral répéta en m e lan çant un regard 
quz m e parut mauvais : « L e 17 juin ? ». Puis 
tout de suit e il se lève el n ous prenons congé. 

Robert MENGIN 
( « De Gaulle à Londres » ) 

Il. - CHARLES DE GAULLE REÇOIT UNE AME­
RICAINE 

Je m e rappell e très bien la première fo is 
qu e j e rencontrai le gén éral d e Gaulle et le 
curieux malaise que je ressentis quand il en­
tra à grands pas dans le S·alon. Cela resscm­
bl~it presqu e à de _la peur. IL u Cintrait ccr­
tarnem enl un sentiment d'avers ion dont la 
fo i:~~ était .très pén~bl e .. S on visage , pendant 
qu 11 parlazt , n e lazssazt jamais voir aucun 
changem ent d'expression. Nul éclair d 'int érêt 
n e soulevait le capuchon d e ses paupières . 
J 'étais fas cinée ; la romancière entra en j e ri , 
el j e commen çai à l' éliudier. S on unique sou­
lagem ent, en fait son unique plais ir, était d e 
haïr .. El . ~l haïssait le m onde enlier, m ais plus 
partzculzerem ent ceux qui essayaient d'être 
ses amis . Il n 'avait jamais prétendu aim er les 
Anglais , el maintenant qu'il avait besoin 
d 'e ux, il ne t entait pas d e dis simuler son aver­
sion . Il n'était pas reconnaissant. Il les déles­
tait de lui d_onner ce qiu' il fallait. Un jour il 
leur rendrazt la m onnaie de leur pièce ... A 
la fin ce n 'é tait pas son caractère irascible. 
ni ses nerfs à vif qui m 'intriguaient. Toul 
cela je le comprenais. C'était , en dernière ana­
lys e, la sen sation qu'il lui manquait quelqu e 
chose, l'absence d 'un élém ent vital n écessairl' 
d un être humain complet : ch ~z cet êtr l'. 
int ensém ent con centré. il n ' y avait pas d e 
place pour un e ém otion aussi « faibl e » que la 
gratitude ... 

l\Iary BORDEN 
(« J ourney clown a blind all ey ») 
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CHAPITRE V 
IT 

LE PRESIDENT 

[ 

En casque colonial, la photo officielle : tout ce qui restera des colonies. 

1. - LE DUEi"' AVEC GIRAUD 
1 ° - Oublié par l'Histoire. - Le 8 noYembre 19-12 

est un dimanche. La B.B.C. répète en français le 
s ignal : « Allo Robert, Franklin a rriYe ». Robert, c'es t 

Murphy, le représentant de RooseYelt en Afrique du 
::\orcl. 800 navires a lliés cin g len t YC rs le ~faroc et l'Al­
gé ri e pour y débarquer les t roupes américaines. A 



La cordiale entrevue d' Anfa. Roosevelt 
a préféré s'interposer entre son poulain 
(Giraud) et de Gaulle que Churchill n'a 
pu amener de Londres qu'après avoir 

menacé de lui couper les vivres. 

« Serrez-vous donc la main », a réclamé 
Roosevelt. Les deux rivaux se lèvent de 
mauvaise grâce. Du doigt le naïf Giraud 
semble proclamer : « J'y suis, j'y reste ». 

Roosevelt, enchanté, regarde les deux 
mains se rejoindre. Winston Churchill 
surveille qu'en dessous on n'échange pas 

des coups de pied rancuniers. 
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l'hôtel Connaught, à Londres, le général de Gaulle dort. 
Les Américains ont préféré se passer de son con­

cours et Churchill a partagé cet av is . De Gaulle a été 
délibérément tenu à l'écart des décisions alliées ; sur 
place ce sont des Français non gaullistes qui ont pré­
paré le débarquement allié. 

Pour les Anglais et les Américains, l'objectif a été 
de s'assurer l'appui d'une personnalité française 
capable d'entraîner le ralliement immédiat de l'ar­
mée d'Afrique reconstituée par Weygand et Juin. 
Indiscutablement animée du désir de reprendre la 
lutte contre l'Allemagne, celte armée reste très mé­
fiante à l'égard de de Gaulle. Le souvenir de Dakar 
et celui, plus récent, des événements de Syrie ont 
même suscité chez de nombreux cadres un état d'es­
prit passionnellement anti-gaulliste. C'est donc le 
général Giraud, évadé de la forteresse allemande de 
Koenigstcin où il élait prisonnier depuis 1940, qui a 
été pressenti à Lyon par Lemaigre-Duhrcuil, chef du 
« Groupe des Cinq » (1) qui prépare à Alger, en 
liaison avec les émissaires américains, l'opération du 
débarquement. 

L'évasion de Giraud lui a valu un grand prestige 
dans la Hésistancc intérieure. « Franc-Tireur » loue 
son extraordinaire audace et son caractère inflexi­
ble. « Combat », autre journal clandestin écrit : 
« ~ous ne savons pas si Giraud est républrcain, 
royaliste. bonapar:istc, démocrate ... et cela importe 
peu aujourd'hui. Giraud est pour nous un soldat 
inflcxi!Jil' cl sans tâche. Il est li!Jrc, ayant tout refusé 
aux Allemands. Il a gardé son épée immaculée pour 
le scn·icc de la Frnncc . 

. -\ :\Iger même, le « putsch » qui devait assurer 
aux conjurés le cont1·ôlc de la ville et faciliter l'ar­
ri\·éc des .-\lliés ne pouvait compter sur une aide 
sérieuse du mou\·cment gaulliste. Celu'-ci n'est guère 
représenté que par le groupuscule « Combat outre­
mer » dirigé pm· le professeur Hcné Cap:tant : l'es­
sentiel de son act ivité est consacré à la diffusion de 
trncls clans les facultés et les lycées. Capitan! promet 
cependant son appui en disant : « Nous pouvons 
mettre à Yotrc disposition deux douzaines de gar­
çons » (2). 

Saint-Exupéry rompt 
A Londres, le chef d'état-major de de Gaulle, le colo­

nel Billotlc, n'est prévenu du débarquement américain 
qu'au moment où ce lui-ci est déjà commencé. Billolte 
Ya réveiller de Gaulle qui manifeste une violente colère. 

- J'espère bien que les gens de Vichy yont les fou­
tre à la mer, cric-t-i l. 

« La Mar~·cillaise » , hebdomadaire de stricte obé­
dicnl'C gaullis:e publié à Londres, st'.gmatisera assez 
puériil'mcnt le débarquement allié en ces termes : 
« La France a subi un tort immense. DeYant !'His­
toire, l'occupation pa1· nos amis américains d'une 
terre qui nous a coùté tant de sang affecte plus gr:i­
Ycmcnt le pays que l'occupation par les Allemands 
de cli•partcmcnts fran çais ». 

De Gaulle est reçu le même jour par Churchill et 
Eden qui le persuadent de ne pas s'exclure lui-même 
de ce tournant de la guerre. Il lance dans la soirée un 
appel radiodiffusé aux Français d'Afrique du 1\'ord. 
Mais, trois jours plus tard, parlant le 11 noYcmbre ù 
!'Albert Hall, il proclarnc que la nation attend « de la 
France combattante et d'elle seu le la direction de son 
combat ».Les gaullistes ne s'y trompent pas : ils vicn-

(1) L emaigre-Dubreuil, JNrn Rigault. Sain:- !Ia .-douin. \ 'an 
Eck , Henri d'Astier. 

(2 ) C/a11de Paillat , « L'Echiq11ier d'A/yer ». Robert Laffont. 
édit. 

nent d'entendre l'excommunication des Français qui à 
Alger ont collaboré avec les forces américaines. 

Un incident survient à !'Albert Hall. Le général 
Eon qui a rejoint Londres en ju:n 40 demande .ta 
parole. Il lit une supp lique au général de Gaulle : il 
souhaite l'unification de toutes les forces combat­
tan'.cs sous le commandement du général Giraud. 
supérieu r hiérarch:que du général de Gaulle. Voici 
comment celui-ci relate cet'.e intervention (3) : 
« Comme du haut d'une galerie, un général en re­
traite réfug'é en Angleterre élèYe la voix pour m'ad­
jurer de nie soumettre à Giraud, le pauvre homme 
est, ù l':nstant même arraehé de sa place par des 
groupes exaspérés et précipi :é au dehors où le pour­
suit le clameur publique » . Le li cléccmbrc, de Gaulle 
devait de nouveau préciser ù la radio : « La nation 
n'admet pas qu'un quarteron d'hommes qui symbo­
lisent la capitu lat:on , la collaborat ion, l'usurpation , 
qui ont usé et abusé. con're les libérateurs de la 
discipline des autres , en usent et abusent maintenant 
pour singer l'honneur l'l le devoir. » Darlan et 
Giraud sont évidemment visés. On notera avec inté­
rêt l'emploi inusité du mot « quarteron » que l<'s 
mauvaises nouvelles d'Alger inspirent immanquable­
ment ù son auteur puisque de Gaulle le retrouvera 
pour condamner le « putsch » de 19G1. 

ÇA SE CORSE 

DE GAULLE. - C'est ma Corse. 
GIRAUD. - Non, c'est la mienne ... 
THOREZ. - Ne vous frappez pas camarades, je finirai bien 

par vous mettre d'accord ... 

Tract antigaulliste distribué à Paris en 1943. 

Ce comportement de de Gaulle suscite de vifs remous 
parmi les Français Libres. L'écriYain Antoine de Saint­
Exupéry qui devait lroll\·cr la mort en mission 
aérienne déclare « Il ne s'agit pas pour l'équipe de 
Londres de refaire l'unité du pays mais de partager 
les profils du pouvoir ». André Labarthe qui dirige à 
Londres une reYue d'excellente tenue « La France 
Libre », rompt avec de Gaulle. Pierre Bourdan, ani­
rnnteur de la célèb re émission « Les Français parlent 
aux Français » quille Londres pour Alger où il 
déclare : « Le gl'I1éral est entouré d'une douzaine de 
fanatiques qui consti tu ent son Cornité National. Ils 
sont devenus moins françai s que gau lli stes » (-!). 

2° - L'entrevue d' Anfa. - Les plans initiaux des 
conjurés de no\'cmbre 1942 ont été bouleYersés par la 
présence fortui te de l'amiral Darlan à Alger (5 ) 
c'est à lui qu'après quelques jours de confusion les 
Alliés confient ln réalité du pou,·oir, le général Giraud 

(3 ) Cha rles de Gaulle , « Mémoires de guerre », Pion , édit. 
(-1) Paul-Louis Brel, « Au {<'u cfrs événements », Pion , édit . 
(5) Darlan est accouru au chevet de son fils, Alain, brutale-

ment frappé de poliom11élitc. 
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DEVINEITE : A Alger, qui est ce Bidasse à la droite du général ? REPONSE : Maurice Schumann. 

prenant le commandement de l'armée. De sévères GOm­
bats contre les Allemands s'engagent ën Tunisie. La 
France Libre et son chef semblent éclipsés, condamnés 
à ne plus jouer désormais qu'un rôle secondaire. 

De Gaulle ne renonce pas pour autant à sa « poli­
tique de guerre » et prend d'importantes initiatives. 
li fait occuper par ses forces la Côte Française des 
Somalis et l'île de la Réunion qui se dérobaient 
encore à son autorité. Ces territoires, scion lui, 
étaient dangereusement « exposés à quelque coup 
de main combiné des Japonais et des Allemands » . 
:\lais il semble être le seul alors, dans le camp allié 
comme dans le camp ennemi, à y avoir pensé. 

L'assassinat de Darlan, le 24 décembre 1942, par le 
jeune royaliste Bonnier de la Chapelle donne à de 
Gaull.e une chance inespérée de rétablir à son profit 
la situation. En fait, il n'a plus devant lui que la 
personne du général Giraud, dépourvu de toute ambi­
tion politique et qui ne pense qu'à poursuivre militai­
rement la lutte contre l'Axe. 

La liquidation de Darlan est le résultat d'un com­
plot monarcho-gaulliste dans lequel le comte de Paris 
se plaindra plus tard d'avoir é.é « pigeonné » . Le 
8 décembre, dînant à Londres avec Eden, de Gaulle 
lui explique que Darlan consti'.ue « l'unique obsta­
cle» à son accord avec Giraud (6). Pendant ce temps, 
le comte de Paris arrive à Alger avec l'espo ir de 
prendre le pouvoir (7). De Gaulle lui envoie le géné­
ral François d' Astier de La Vigcric : cet émissaire 
persuade Je prince que seule la présence de Darlan 
empêche de Gaulle de rallier la cause du trône. L'abbé 
Cordier, représentant du comte de Paris, et le géné­
ral d'Asticr rencontrent alors le jeune Bonnier de 
la Chapelle. Après son meurtre, celui-ci se confiera 
aux deux officiers présents clans la cellule où il 
attend d'être sommairement fusillé : « On m'a dit : 
il faut que Darlan disparaisse » (8). !\lais le comte 
de Paris ne bénéficiera·· pas de l'opération : il est 
discrètement refoulé sur le Maroc. 

(6 ) Anthony Eden , « Mémoir es ». 
(7) Cf. Jean Bourdier, « Le comte de Paris », La Tabfe 

Ronde, édit. 
(8 ) Chamine, « La querelle d es généraux », Albin Michel, 

édit. 

La rencontre entre Giraud et de Gaulle, demandée 
par Roosevelt et Churchill, a lieu à Anfa au Maroc. 
Giraud a répondu immédiatement à l'invitation des 
deux chefs alliés ; dès ses premiers entretiens, il 
obtient ce qui lui paraît essentiel, l'équipement d'une 
puissante armée française. De Gaulle, d'abord récalci­
trant, doit céder à un véritable ultimatum de Chur­
chill qui menace de lui couper les vivres. 

« Votre refus de venir à la réunion, lui écrit 
Churchill sera à peu près universellement blâmé par 
l'opinion publique. Tous mes efforts pour aplanir 
les difficultés qui ont surgi entre l'Amérique et votre 
mouvement auront définitivement échoué ... Le gou­
vernement de sa Majesté devra également revoir sa 
position envers celui-ci tant que vous en demeure­
rez le chef. Si, en toute connai~sance de cause, vous 
rejetez de nouveau. ccfte occasion unique, nom 
esrnicrons de poursuivre notre route sans vous, de 
notre mieux ... » (9). 

De Gaulle atterrit au Maroc, le 22 janvier 1943, de 
méchante humeur. Il se cabre quand Giraud l'accueille 
par un familier « Bonjour, de Gaulle » qui lui rappelle 
l'époque où il était à Metz sous ses ordres. Il riposte : 
« Racontez-nous comment vous avez été fait prison­
nier en 1940 ». 

A :\1etz, le colonel de Gaulle était très assidu ù la 
table de son chef qui l'invitait régulièrement pa1·ce 
qu'il brillait « auprès des clames » . A la déclaration 
de guerre, il avait demandé à Mme Giraud d'être la 
marraine de son char, nommé « Austerlitz ». 

L'après-midi, constatant que la villa où Roosevelt 
l'accueille est gardée par des sentinelles, de Gaulle se 
plaint d'être « encerclé en terre française par les baïon­
nettes américaines ». Quand il consentira à voir Roose­
Yelt, il précise : « Je n'aurais jamai:s consenti à Yine 
dans cette maison sous la protection de barbelés et de 
baïonnettes amencaines si je n'avais pas appris 
qu'elle appartient à un Danois et non à un Français ». 

(9 ) Winst on Churchill, « Le Tournant du destin ~ . Pion, 
édit. 



LE CRAPOUILLOT 43 

Au trem ent, es timc-l-il , l'ulilisalion de la villa pour la 
conféren ce eût représenté une a tteinte à la souve rai­
n e té française (10). 

« Rooseve ll dil il de Gau ll e que la France se 
trouve dans un e telle situation milita ire qu'elle aurait 
besoin d'un généra l de l' enve rgure de Na poléon : 

- ;\lais je sui s ce t homm e, dit de Gaulle. 
- La France, poursuit le président amér ica in , es t 

dans un lei é tal financi er qu'ell e aurait éga lement 
beso in d 'un Colbert. 

- Mais, dit simp len1ent de Gau ll e, je sui s ce t 
homm e. 

Cachant sa slup e.ur, Hooscvcll d it enfin que la 
si tua tion po litique française exige ra it un Clemen­
cea u. De Gau ll e lève la tê te avec un a ir de pro­
fonde dignit é c l dil : 

- l\Iais je suis ce t homm e. 
Cc fut celte entrevue qui nt co mprendre il Roose­

velt quel problème 1·cprl'.•se n ln i 1 de Gau li e » (11). 

La co nfé rence d 'A lger se c lôt lout de 111 ê 111 c sur la 
poign ée de mains de Gaull e-G iraud . 

- - Shotgun wcdding (111ariagc forcé), commente 
H.ooscYc lt ; j e ne peux ]HIS imag in er un hom111 c en 
qui j 'a ie moins confiance qu 'e n de Gaulle. 

Ce tte poignée de mains n'indique pas, en e !Te l, qu e 
la p c tilc guerre des deu x gé néraux fran çais es t ler-
111i11 éc. Ell e n e peut l'ê tre qu e par la victoire du plu" 
for t o u du plus rusé. 

II.- CI-IEF 
DU GOUVERNEl\IIENrf 

PROVISOIRE 
! 0 Jean Monnet lui donne le pouvoir. - Quitlanl 

Londres défini ti vement, Charles de Gau ll e a tte rrit ù 
Boufarik, près d'Alger, le 30 mai 1943. Après des mois 
de n égociatio ns, la cr éa ti o n d 'un Com ité França is de 
Libéra ti on :\'alional e a été décidée a , ·ec par tage des 
r esp o nsa bilités enlrc les d eux co-présidenls Giraud e t 
de Gaull e. Mais , en troi s jo urs, le retournemen t de 
J ean. l\Ionnct va rompre l'équilibre au profit de l'a rri­
Yan t d e Londres. 

Banquier e t fabricant de cognac, Jean Monnet a 
Loule la confi a nce d es Amé ri cains qu i onl pe rsuadé !c 
généra l Giraud de fair e de lui son co n seill e r poli tiqu e. 
Quand Giraud en fait pa rl ù cl e Gaull e qu'il es t venu 
accueillir, l'ar ri va nt lai sse to 111ber 

- Monnet ! Cc petit finan c ier ù la so ld e de l'Ang le­
terr e (12). 

Husc su prê111 c ? A la première r éuni on du Com ité. 
un coup cl e Lhéâ lre se produit. ~ l onn e t, qui assiste 
théoriquem ent Giraud avec le général Geo rges, se ral­
li e a ux propositions de de Gaull e, fai t admettre un 
co mmissaire gau lli ste suppl ém entaire, André Philip, e t 
assure a in si la maj o rité a ux h ommes de Londres. L e 
C.F.L.N. es t dès lo rs aux m a in s de Charles de Gaull e. 

(10 ) U obert M11r11hy , « Un- diJJ/0111al e parm i les gu errie rs ». 
Rober/ Laffonl , édit. 

(11 ) /(ennelh T' l' ndar, « Advfü1 l11r c in diJJ/on 1ary », /rad11il 
en fran çais sou s le /ilrc « Alger 1!:1-1:! ». La Tabl e R onde. éd it. 
(A l' éJJ oqu e P endar é/.ai t vice-co n s ul extraordin aire des E la l s­
Unis en Afrique du No rd ) . 

(12 ) Claud~ Paillat, op. ci l. 

Le 3 juin , Robert Murphy, rcpréscnlanl de Roose­
velt en Afrique d u Nord es t réveillé à 6 heures du 
ma tin pa1· un co up cl c téléphone du capi taine de 
va issea u Vire t, o ffi c ier d 'o rd onn ance de Giraud. 
Voici so n témoi gnage (1 3) : 

- Je me rendi s i111médiall'menl au bureau de Gi­
raud où le consc ienc ieux Viret me présenta des 
décrets signés pn r le gé néral ap1·t·s quelques secondes 
de conv c1·sa tion m·cc ;\lonnel. Un coup d 'œil sur ces 
documents me révéla que Giraud ava it pralique111ent 
remi s Lous ses p ouvoirs ù de Gau lle. « Le générn l 
Giraud sait-il ce qu' il n fail ? » demandai-je. Viret 
-haussa les épaul es d 'un a ir las. J e demand ai 
audience à Giraud e t lui exp liquai le sens des d&­
c rcls qu'il avait paraphés la nuit p1·écédent e. « On 
ne m'a ri en dit clc tel ». s'excfama-t-il étonn é. Il lui 
a llcnliv e111e nl les documents cl j 'e us l' impress ion qul\ 
c'éla il pou1· la première foi s. Enfin, après un 1110111enl 
d e réflex ion, il haussa les épa ules lui auss i ... Appa­
rcm menl , celle a bdi l:n li on politiqu e ne lui déplaisait 
pas : soldai ne songea nt qu'au combat , il compta it 
co nserver le co m111 a nd c111 cnt des troupes françaises, 
seul e chose qui l'intéressait » . 

De Gaulle n'admettra pas lon g temps qu e Giraud, 
m êm e privé de pouvoir, res te co-prés iden l du C.F.L.N. 
Profitant de l 'absen ce de son riva l, parti n égocier à 
\Vashington la fourni lu rc de matériel de g uerre a m ér i­
cain, il lui soustrait la responsabi lité de la Défense 
Na ti onale. « l\Iessieur s, you s me fo ulez à la porte », 
s'écriera Giraud à son retour. 

La libéra tion de la Corse don t Giraud a pris l'initia­
tive provoque une scène violente cnlrc les deux géné­
raux. « Vous m'avez volé la Corse, vous Jn'aycz vo lé 
la Corse », lui crie de Gaulle ( 1-l) . Il lui demande de 
présenter sponta n ém ent sa démission. Giraud refusant, 
le C.F.L.N. décide que le généra l d'armée H enri Giraud 
prend le commandem ent effectif des armées en opéra­
tion e t a nnon ce qu'il a cessé « d'exe rce r ·ses fonc tions 

(13 ) Rob er/ Mu rp hy , op. cil. 

(l -1 ) /(en n elh P endar, op. ri t . 

DEVINETTE : A Alger, qui de Gaulle fait-il Compa­
gnon de la Libération ? REPONSE : Soustelle. 
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Sur le front d'Italie : visite aux généraux qui font la guerre, Montsabert, Juin, de Lattre. 

de membre et de prés icl enL du Co mité ». De Gaull e res te 
seul président. 

2° L'exécution de Pucheu. - Dès le 26 ao î1t l\J..J.:l cs l 
créée une « commi ss ion d'épura ti on ». Sont peu ù peu 
arrêtés les lrnu ts fon ctionnaires de Vichy prése nts en 
Afrique du No rd a in si qu e les perso nn a lités g irau dis les 
qui ont préparé le déba rqu ement améri cain de noYem­
brc 1942. L'exécuti on de Pu chcu, cl écicl éc par de Gaull e 
pour couper cl éfiniti\·ement les ponts a n 'c \ï chy (c'est 
son « affaire du du c cl 'Enghi en ») a un grand retenti s­
sement. 

An c ien mini s tre d e Pé ta in , tomb é en d ésacco rd 
avec la p o litiqu e cl c coll a bora ti o n , Pi err e Pu ch c u 
a va it pri s conta ct avec Gir;1ud a près so n évas io n c l 
a vec H enri Fre n ay, c h e f du lll OU\'Cm c nl de r és is­
ta n ce « Comb a l » . A pr(·s le d é ha rqu crnen t amé ri ca in 
e n Afriqu e du No rd , il gag n e l'Es pag ne. De lit, il 
éc ri t à Gi ra ud l'L d e Ca u llc pour d e m a nd e r it ê tre 
e nvoyé clan s l' unit é comba tt a n te « la plu s l'Xposé c » 
p our y se rv i r « l'0 111m c o ffi c ier s u!J a ll e n1 e , so us-o fTï ­
c ic r ou soldat » . Gira ud lu i acco rd e eel tc a utor isa-

Un colonel à lunettes l'accueille à son P.C. 

li o n pa r le ttre du 15 fé vri e r 19,13. Dès so n a rriv ée 
a u Ma roc. Pu c h cu es t pl acé en rés id e n c<' surveill ée, 
puis inc ulpé e l c ond a mn é il mo rt mal g ré la d é pos' ­
li o n d e (;iraud . Le 21 m a r s, d e Gaull e r e~·o il so n avo­
c at :\[ •· Trnppc el lui clil : « .J e ga rdl' mon estime ù 
i\1. Pu c h l' u. F:1iles- lui saYoir qu e je su is 1w rsu:1d é que 
ses int e nti o n s étai e n t bo nn es, qu ' il é ta i! s in cè re » . 
Quelques in s anis a prt·s, le ca pil a ' n c Fl oc ard , d e so n 
ca hinl'l militaire, té lé ph o n e it André Ll' Troqu e r , 
co m111i s~; airc i1 la Gu e rre, e t lui t ra n s m e t l'o rdre d e 
d e Ga ull e d e « fair e procéd e r à l'c xéc: ul ' o n la nu i t 
m ê m e a u x pre mi è res lu eurs du jo ur » (15 ). De Ga ull e 
éc rira d a n s ses :\J é m o ires : « Si la justice a suivi so n 
cours, la r esp o n sa bilité n e m 'e n in co mbe e n a uc un e 
fa ç on » . :\l a is il co nfi e r a imprucl c rnm c nt a u co lonel 
P assy, ch e f d e so n 2" Bureau : « Il fall a it qu e Pu e.li eu 
soit cx éc u :é . La rni ~o n d 'Etat l'exigeait » (16) . 

3° Les communistes au gouvernement provisoire. -
De Gaull e a pe rsonn ell ement négocié avec Bogom olO\", 
l'ambassade ur qu e lui a adressé Sta lin e, la parti cipa-

( l fi ) A ndré I.e Tr 11 r111 e r , « l .11 pa ro le à I.e T roqu er >>, Ln 
T11/J /e R o nde, Jd il. 

(16 ) Co lo n el l 'ass 11 , « L a .~c m11i11 e Jco 11 11 m iq11 e l'i fin an ci~ r e ». 
j uin 1 !J.1 9. 

le futur général Zeller, du putsch d'Alger. 
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li on du P ar ti Communi ste au C.F .L.N. Le 1er av ril 
1944, il d écla re au C.F.L."N. : « J e Yous a i réun is ca r 
j 'a i r eçu les co mmuni stes. Il s sonl venu s me dire qu ' il s 
étaient touj ours décidés à acce plc r d 'entrer a u gouver­
nement. J e leur a i dit que j 'y é ta is décidé dès les pre­
mi ers jours » (17 ) . Il décide concurremment de se dé­
ba r rasser définilivem ent de Gi ra ud . 

Le 8 av ril , le général de Gaull e conrnquc le généra l 
Gira ud et lui lit un décret lui reti rant ses fo ncti ons 
de comm andant-en-chef. Giraud refuse la s inécure 
qu 'on lui offr e : un tilrc d'i n specteur général des 
a rm ées. Il se retire au Maroc au châ tea u Giroud où il 
r eçoit ses parti sans et p rend contact avec les Améri­
cain s à qui il demande de le débarquer en sous-m ar in 
sur un e cô te fr ança ise. 11 se propose de prendre la 
tête du soulèvement lo rs du dé barquement proche cl 
de réla blir la Co nstiluti on de 1875. Ces pro jets inquiè­
Lent d'autant plu s de 
Gaull e qu e le leader co m­
muni s lc \V a ldec k Bochet 
a c ritiq ué l'é liminali on de 
Gira ud qui re préscnle sc­
ion lui « un e ce rta ine 
par li c de l'o pini on m odé­
rée qu ' il ne faul pas jeter 
dans les bras de Vichy » 
( 18). Peu ap rès, des coups 
de feu sont Li rés cont re la 
rés idence de Giraud qu i 
es t p lacé so us la « sur­
ve ill a nce » d'un e section 
de tirailleurs sénéga la is. 

Le com m a n dant de 
llla lgla ivc (n om d'cm­
p ru n l) qui d i rige l' u­
n i Lé de su rvei ll an ce 
es t, en réali Lé, un an­
c ien ma raîcher de Ca­
sa blan ca qu i es t 
l 'agen t des scrv iccs 
gaullistes d'A lgc>r. 
Que lques semaines 
p lus tard , un n ouve l 
a llcnl a t ma nq ue r a de 
r éuss i r . U n lira ill eur 
ti rc sur Gira ud mais 
ce lui-ci \'i cnl de se 
pen ch e r sur le lan da u 
de son pc til s-fi ls e t la 
balle lu i trave rse la 
joue. « Il s ne m'ont 
p as enco r e eu » , dit 
Giraud en se relevant. 

--1 ° « Les hommes sont moches ». - Da ns les 
sema in es qui précèdent le déba rquem ent a lli é en No r­
mandie, Cha rl es de Gaull e t raverse un e pé ri ode de 
dépress ion . Il convoque :son Commi ssaire à la Guerre 
et lui dit : 

Les h ommes sont moches . Il s m e dégo ütcnt. 

- Alors je m 'en va is, rit Le Troqu er . 
- Ah non ! P as vou s ... , rectifie de Gaull e. 

Il p rend ombrage de l'acl iYité de de La llrc de T ass i­
gny qui prépare le débarq uement en P rovence et repro­
che à Le T roquer de t rop m iser su r lui . 

(1 7 ) A nd ré L e, T roq u er , op. cil . 
(18 ) Procès-ve rbal d e la réun io n d u grou pe J ean -J aurès le 

13 mai 1944. 

- Mé fi ez-vous, ins in uc-L-il. Il pour ra il vo us co mpro­
m ettre (19). 

De Gaull e r eçoit enfin , le 2 juin, un t élég ramme de 
Churchill lui dem and anl de gagner Londres ca r le dé­
barqu em ent va avoir li eu d 'un jour à l'autre. Méco n­
tent , il réunit le C.F.L.N. qu ' il tra nsfo rm e illico en 
« Gouvernem ent P rov i·soire de la H. épublique F ran­
ça ise » . Il ne veut pas pa rtir po u r Londres. 

- Cc yoyage ne se ra it qu 'un e mi se en scène, 
déclarc-t- il. O n m e fera endosse r la fausse monn a ie 
émi se p a r les Alli és. 

Les n ou veaux « mini s tres » se récr ient. Henri Frenay 
cs lim e inconcevable que le chef du G.P .R.F . pui sse 
:sembler désapprou ver la Libé ra ti on de la F rance pa r 
les Alliés. De Gaull e fa it procéder à un vo te. 1 l vo ix 
contre 5 se prononcent en faveu r de son départ immé­
dia t pour Londres. Il se met en co lère : 

Une séance du 
C.F.L.N. : en face 
de de Gaulle, Cou­
ve de Murville, en­
core gamin. A l'ex­
trême droite Jean 
Monnet qui a per­
mis d'éliminer Gi­
raud. 

Le général sous sa 
tente il goûte 
l'hospitalité maro­
came. 

- J 'a i vo tre av is mais il n 'es t pas ce rta in qu e j ' ira i 
ù Lond res. Vous ne me comprenez pas (20 ). 

DulT Cooper es t c01w oqu é p a r de Gaull e qui le met 
au cou rant de so n re fu s. L 'a mb assade ur cl'A ng lc lcrre 
pro teste que cc scrail « un e yé rilahl c ru pture » entre 
de Gaull e e l les Alli és. Le géné rul fin it pa r céde r. 

Le 3 juin 1944, Char les de Gaull e s'en vo le po ur Lon­
dres. Au derni er m om ent, il a réuni ses mini stres pour 
leur communiquer sa décision : a ucun d'entre eu x n e 
l'accom pagnera. Il veut être, Lout se ul , « le Libérateur » 
qu 'attend la France. 

(19 ) André f,c Troqu er , op. c il . 

(20 ) A ndré Le Tr oq u er , o p. c i l . 
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CHAPITRE VI 

LE ROI 
PROVISOIRE 

Pour gouverner à Paris, il s'est mis en pékin. 

1. "LA FRANCE, ME VOILA" 
1° La scène à Eisenhower. - A la réception de l'hô­

tel Connaught où on lui a réservé sa chambre habi­
tuelle, Charles de Gaulle trouve en arrivant à Londres, 
ce matin du 4 juin 1944, une affectueuse lettre de \Vin­
ston Churchill : « Bienvenue sur ces rivages, mon cher 
général. De très grands événements militaires yont 
avoir lieu. Le général Eisenhower espère votre visite ». 

Mais Churchill a écrit au même moment avec plus 

de franchise à Roosevelt : « Eisenhower le verra pen­
dant une demi-heure pour lui exposer seulement l'as­
pect militaire de la situation ... Je ne crois pas qu'on 
puisse faire grand chose avec de Gaull e » (1). 

Le Vieux Lion ne s'est pas trompé. De Gaulle qui 
ne décolère pas depuis Alger lui apparaît « hérissé ». 

(1 ) R obert Aron, « Hist oire de la Lib ération de la France », 
Fayard , édit. 



LE CRAPOUILLOT 47 

L'image d'Epinal de la Libération. Entouré d'une immense foule de Parisiens ent~ousias.tes, . '~e ~aulle ~escend à 
pied les Champs-Elysées. A sa droite, André Le Troquer. A sa gauche, Georges Bidault a qui il vient de dire : «Un 

peu en arrière, s'il vous plaît ». 

Eisenhower lui expose pourtant avec patience le dis­
positif du Débarquement prévu pour le surlendemain 
en Normandie et va jusqu'ù lui demander s'il convient 
de l'ajourner à cause du mauvais temps. Indifférent 
à ces égards, il trouve « in sullanl » que Ike veuille 
lancer une proclamation militaire aux Français. Il 
refuse de regagner Londres clans le train spécial de 
Churchill, court ~1 son au to cl passe sa nuil ù rédiger 
un contre-p rojet de proclamation qui finira dans une 
co rbei ll e à papiers. 

Le lendemain, nouYelle crise. De Gaulle rei'use de 
parler ap rès Eisenhower dans le programme spécia l 
que la BBC \'a consacrer aux pays occupés d'Europe cl 
oü interviendront le roi de :\'on·ègc, la reine de Hol­
lande, etc. li exige d'êlre sorli du lot cl obtient gain 
de cause. Il parlera tout seu l, précédé de personne el 
suivi de personne, dans une énii'ss ion spécia le de la 
soirée. « Il a élé odieux » résume Pierre Vienot, son 
ambassadeur à Londres. 

Outre les parachutistes lancés en éclaireurs (mais 
Maurice Schumann , porte-parole de de Gaulle, refuse 
au dernier moment de sauler), un bataillon de fusi ­
liers-marins français est de la première vague du 
débarquement. L'un d'eux, Gwenn-Ael Bolloré. sera 
condamné sous la v• pour offense au chef de l'Eta t ; 
il a écrit dans « Combat » : « '.'fous n'espérions 
pas, bien sür, le général de Gaulle le G juin à l'aube 
devant Ouistreham mais, en tro is mois rie campagnr, 
une peti!r inspection nous eût fait plaisir » . A bord 
rie « La Comha:lanlC' », Charles de Gaulle ne débar­
que en France que le l..J juin, date à Jaqul'ile il ri~ ­
que seulement le mal de mer. II ne s'int(•resse pas 
davantage aux diza ines de milliers ri e cadavres 
anglais et américains qui ont frayé sa roule. Il 
refuse sèchement une invitation nu P.C.. allié : « Nous 

ne sommes pas ici pour déjeuner avec l\Iontgo­
mery ». C'est qu'une mission plus importante 
l'attend : fair e décrocher du grand salon de la sous­
préfeclure de Bayeux le portrait de Pétain qu'on y a 
oublié. 

2° «Pas dans son lit ». - Au chftleau de Rambouil­
let, dernière étape avant l'entrée ù Paris, l'intcndanl 
de Lignières lui a fait préparer l'appartement prési­
dentiel. De Gaulle se vexe el le semonce à h au le Yoix : 
« Vous ne yous imaginez pourtant pas que je vais 
coucher dans le lit de Lebrun ». 

Cette arrogance prend ù Paris une significa ti on poli­
tique précise. Ins tall é a u ministère de la Guerre rue 
Saint-Dominique où un cuisinier (qu'on ne sail pas 
être celui de Pétain) reçoit l'ordre de lui préparer un 
repas de cinqu ante personnes, le chef de la France 
Libre refuse d'abord de se rendre à !'Hôtel de Ville 
où le Conseil National de la Résistance attend de l'ac­
cuei llir ; il convoquera ultérieurement ces gcns-lù. 
Parodi, son délégué général auprès de la Résistance, 
a beaucoup de mal à le faire changer d'avis. 

Georges Bidault qui préside le CNR payera. L'enten­
dant appe ler « Monsieur le président », de Gaulle l'i n­
terpelle : « Président... président ! A propos, Bidault, 
rappelez-moi donc votre grade dans l'armée » (2). 

Au cours de la descente triomphale des Champs-Ely­
sées, le général précède les chefs de la Résistance 
quand un remous de foule porte malencontreusement 
Je malchanceux Bidault ù sa hauteur. De Gaulle le 

(2) Ernest Mign on (pse udonyme de Cons/an/in Melnik:, attaché 
au cabinet d e Mich el Debré), « Les mols du général », Fayard, 
édi t . 
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toise, rogue, et ordonne : « Monsieur, un peu en ar­
rière, s'il vous plaît » (3) . 

Une scène significative se passera à Nancy , capi­
tale de la Lorraine libérée, où le général de Lattre 
de Tassigny lui suggère : « Mon général , vous 
devriez passer par Domrémy. Jeanne d'Arc ... ». 

De Gaulle le coupe, condescendant : 
- Vous avez raison. Elle l'a bien mérité (4). 

Le 11 Novembre quand vVinston Churchill vient 
assister au défilé des troupes sur les Champs-Elysées, 
de Gaulle manifeste son dépit devant les vivats adres­
sés au vieux bulldog qui de ses deux doigts fait le 
signe de la victoire. De Gaulle se penche vers le minis­
tre qui l'accompagne : « Les imbéciles, les crétins, 
rage-t-il. Regardez-moi ça. Ils acclament ce brigand, 
cette canaille » (5). 

II. - UN GOUVERNEMENT 
TRÈS PROVISOIRE 

1° Epuration d1abord. - Le 24 août, lorsque le nou­
veau préfet de la Seine, Luizet, descend en courant l'es­
calier de l'Hôtel de Ville pour accueillir le Libérateur 
au seuil de la vieille maison des libertés parisiennes 
dans une prodigieuse ambiance de liesse et d'exalta­
tion populaires, la première phrase de de Gaulle est 
la suivante : « Où en est chez vous l'épuration ? ». 

Des listes de collaborateurs et de traitres « avérés » 
ont été établies depuis le début cl'aoùt. Mais, dans les 
semaines qui suivront, elles s'évanouiront dans le flot 
innombrable des dénonciations et des arrestations plus 

(3 ) Georgette l~laey , « la Rép11bliquc des Illusions » Fal'ard 
~dll. , J ' 

(4) Ern es/ Mignon , op. cit. 
(5 ) J.-R. To11rno11x, op. cil. 
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ou moins suspectes. Salacrou rêve de faire fusiller 
Anouilh qu'il jalouse et Darcante pense faire oublier 
son zèle auprès des Allemands en envoyant Pierre 
Fresnay à Fresnes ou Tino Rossi à Drancy. Un com­
mando d'épurateurs se présente chez Robert Desnos 
pour arrêter le poète qui est en train de mourir clans 
un camp de concentration allemand. 

De Gaulle, qui pense à tout, a prévu par un décret 
du 11 août 1943, le recours en grâce des « indivi­
dus condamnés pour infraction à la sécurité exté­
rieure ou intérieure de l'Etat » . Cct'.e décision mon­
tre, selon Robert Aron quel est pour lui le sens 
réel de l'épuration : « Celle-ci constitue une fonc­
tion régalienne, prérogative du Chef de l'Etat, où 
il voit sans doute une des marques de sa légiti­
mité » (6). 

A cette épuration institutionnalisée vient s'ajouter 
l'épuration anarchique menée dans certains départe­
ments par des éléments incontrôlés. Les autorités lo­
cales mises en place par le Gouvernement provisoire 
s'efforcent de limiter ces excès. Il ne semble pas que 
de Gaulle lui-même ait attaché une importance déci­
sive à leur répression. 

Le bilan de cette épuration anarchique demeure 
lourd : 40.000 tués environ pour l'année 1944 (soit 
un Français sur mille). Le nombre de ceux qui son! 
incarcérés sans véri!able jugement peut être évalué 
aux environs de 400.000 (soit un sur cent). « Si 
vous considérez mes chiffres, vous vous rendez 
compte que Robespierre était un enfant à côté de 
moi » , s'écrie le ministre de la Justice, P.-H. Tcit­
gen devant l'Assemblée nationale le 6 aoùt 1946. 
L'épuration, et surtout la façon dont elle a été 
menée, laisseront longtemps des séquelles douloureu­
ses dans la conscience française. 

De Gaulle suit de près les cas dont il fait une affaire 
personnelle : Pétain, son ancien protecteur, dont il 

(6) Robert Aron, « Histoir e d e /'Epuration », Fayard, édit . 

Signé Jean Effel, le plus célèbre dessin de la Libération. 
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Le cabinet de Gaulle de 1945. A sa droite, Auriol, Thorez, Moch et Bidault. A sa gauche, Gay (barbu). Au total, 
cinq communistes. Un seul modéré : Jacquinot. Deux mois après, de Gaulle plantera là cette fine équipe. 

décid e, a va nt même le p rocès, qu 'il sera cond a mn é à 
mort et g rücié a vant de l'e11\'oyer mourir ù l'îl e d 'Yeu ; 
vVeygand, qui revient des pri sons a ll emandes pou r 
connaître ce ll es de son pays ; La Rocque, qui ne pèse 
que 42 kg ù son retour de déporta ti on , mais à qui de 
Gaull e t ro uYc enco re trop de po ids el qu ' il fait in car­
cé re r ( ï ). 

Le généra l a tt ac he parti cul iè rement son nom ù deu x 
exécuti ons ce ll es de Rober t Bras ill ach et de Pi erre 
Lava l. 

Conda mn é à mor t, !'éc ri va in R obert Brasi ll ac h 
voit sa g r ftcc 1·du sée p ar de Gaull e (malg r é l 'm lcr­
ve nti o n d e i\la uri ac) su r le vu d ' un e fa usse ph o to­
g ra phi e le re p rése nt a nt so us l'uni fo rm e a lle ma n d. 
Préve nu Je 5 févr ier 1945 qu e l 'exécuti o n a u rn li eu 
à l 'aube sui va nt e, de Ga ull e r ecom m a nd e ù sa 
femm e : « Vous p r ie rez, Yvo nn e » . 

L'exéc u t io n d e Pie rre J. a ,·a l est ma kn eo ntreusc­
m e nl troubl ée par l e fai t qu 'o n lrou\' e le cond a m né 
in a nim é d a ns sa cellul e : il s'es t c mpo iso nn t'. Il fau t 
l e ra nim e r , le fa i re vo m ir . Le m ini s tre de la Jus­
tice p re nd les in st ru c ti o n s du gé n é ra l d e Ga ull e : 
l 'o rdre d 'exécuti on es t m a in te nu. Pi e rre Lav:i I est 
hi ssé c l li go té sur un e ch a ise. L e P rnc urcur, léga­
lem ent ob li gé d'ass is te r à l'exéc uti o n d e la sen­
tence, m a ni fes te un e ce rt a in e imp:i ti e ncc . « Hasst, ­
r ez-vous , vo us n e se rez pas en re tard ù vo l re déjeu­
n e r » , lui la nce Lava l. 

C'es t le m oment où ent re au se rvice de Cha rl es rie 
Gaull e un jeune pro fesseu r qui ne vient ni de la 
F ran ce Libre ni de la Résist ance. Son nom ne dit r ien 
à personne : c'es t Georges P ompid ou. Son co ll èg ue 
Hené Brouill et qui fa it pa rti e du ca bin et du géné ral 
l'a fa it venir po ur s'occupe r des li a iso ns a Yec !'Edu ca­
ti on na ti onal e. De Gaulle ap précie sa déférence et le 

(7 ) Il accept era d e le ré habilit er en l!JGI, q u in::e ans apn's 
sa mort. 

cha rge ra pidement de lu i rédiger un e sy nthèse quoti­
di en ne de po li t iqu e int ér ieure ( 8 ) . 

2" « Fusillez donc Thorez ». - A bord de l'av ion qui 
l'emmène à Moscou s igner a \' ec les SoYi cts « une be ll e 
et bonne a lli ance », de Gaull e cro ise l' a Yi on ru sse qui 
ramène à Pari s l\l a u r ice Th o rez. L'amni sti e du déser­
teur de 19;}9 es t le résulta t d 'un échan ge secret. 

A la dc m :i n dc de S ta lin e, de Ga ull e a a b :i ntl o nné 
le go uverne m ent polo n:i is cle Londres e t a fa it secrè­
tcmc n t r ec o n naît re le corn i lé com mun is lc fan loch e 
cl e Lublin par le comm:i nd a n l Ch ri s ti a n Fouch ct, 
fu !ur m in is tre de J:i V•. E n contre-part ie, Tho r ez 
pa tro nn era la disso luti o n des i\Ii l ices Pa tri o tiques 
p ui s e m pêch e ra to ute ag i ta t ion soci:i lc en la n çant 
un e campagne pou r la produc ti on. 

Cha rl es de Gaull e a é té très impress ionn é pa r Sta­
lin e. « C'es t un des pote qui se veut tel, un homm e de 
géni e » éc rira- t- il. Sta lin e lui a dit en ri ant : « Si Tho­
rez vo us gêne, \'Oll s n 'a yez qu 'à le fa ire fusill er ». De 
Gaull e préfè re en fair e so n mini s tre d 'Etat. 

Les problèmes po litiqu es s'aggra\'e nt pourtant de 
mois en mois. Les pa rti s, rejoints et renforcés pa r les 
mou\'cmcn ls de rés is tance, ont la p ré tenti on de n e pas 
être éca rtés de la di recti on des a ffaires. Le commi s­
saire de la Républiqu e l\Ia irey, qui ose pa rler de la 
vo lonté du peup le, s'a tti re ce tte réponse pér emptoire 
d u chef du gou vernement : « Vous me pa rl ez du peu­
ple. Il n 'y a que de Gaull e ». 

Le Libéra teu r, en ce tte fin 19-15, é tonn e son entou­
rage par sa nenosi Lé. Le 28 décem bre, ne voyant pas 
ù l'Elysée so n mi nistre des Affa ires Etrangères Geo r­
ges Bidault, qui se marie a u même moment ù Sa int­
François-Xavicr, i l s'emporte et l'envo ie ch erch er. A 
son arrivée, 11 lui reproche d'appo rter « un grave re­
tard aux aITaircs de l'Etat ». 

(8 ) Quand cle Gaulle quittera le Pouvo ir, Pomp ido u sans 
avoir j eunais fai t de Droit , se fera nommer au Co nse il d 'Etat. 
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Quelques jours plus tôt, il a pénible­
ment constitué un nouveau gouverne­
ment qui comprend cinq ministres com-
munistes. Le Troquer lm recommande 
Jules Moch pour le ·; Travaux Publics 

- Je n'aime pas les ~rnupins, lui 
objecte de Gaulle (9) . 

Les difficultés matérielles qui assail­
lent le pays, l'irritent. « Je n'ai pas 
sauvé la France pour .. m'occuper de la 
ration de macaronis » , dit-il à Bi­
dault. « L'administration, lui déclare­
t-il encore, c'est mcsqui n, petit, tracas­
sier. Le gouvernement c'est pénible 
difficile, délicat. La guerre voyez~ 
vous, c'est horrible, mais la paix la 
pax, il faut bien le dire, c'est assbm­
mant. » 

Ramadier, ministre du Ravitaille­
ment, entre dans son bureau : « Vous, 
j'en suis sûr, vous venez encore 
m'emm ... avec vos patates » . 

En janvier 1944, de Gaulle méduse 
les Commissa ires de la République 
réunis autour de lui. II leur déclare, 
impavide : « J'ai consulté les statistiques des hôpi­
taux de Paris. Personne n'est mort d'inanition. On 
me dit qu'on meurt de faim à Paris. Eh bien, cc 
n'est pas vrai ! Le ravitaillement va bien » . 

Il hésite sur les moyens à prendre. Au colonel Passy, 
son compagnon de Londres, il confie : « Voyez-vous, 
Passy, je sais bien ce qu'il faudrait faire. Malheureu­
sement, Pétain l'a fait avant moi ». A Robert Prigent, 
ministre de la Population, il déclare aYec le même 
accent de regret : « Cc qu'il faudrait à cc pays, c'est 
un roi » (10). 

- Si je le voulais, dit-il encore, je pourrais enfer­
mer la France dans un corset orthopédique et, la 
tenant à bout de bras, lui donner une apparence exté­
rieure de santé. Mais à peine ouvrirais-je la main et 
délacerais-je le corset qu'elle tomberait pour ne jamais 
se relever. 

On comprend qu'il hésite encore. 

3° La Guerre à l'Angleterre ? - Charles de Gaulle 
réussit très vite à avoir d'aussi mauYais rapports avec 
Truman, le nouYeau président des Etats-Unis, qu'il en 
aYait aYec RooscYell. Un incident éclate quand il refuse 
d'attendre les négociations de paix pour annexer quel­
ques mètres carrés de territoire italien. Cette « con­
quête » vaudra ù la France de n'être pas inYitéc ù la 
conférence interalliée de Potsdam. 

Un autre incident l'oppose à l'Angleterre à propos 
du Levant où la France paye aYec quatre ans de retard 
la malheureuse campagne de Syrie. De Gaulle ava it 
cru de bonne politique antivichyste en 1941 de pro­
mettre l'indépendance aux Syriens et aux Libanais. 
Ceux-là ont l'imprudence de lui rappeler cet engage­
ment. Il fait bombarder Damas insurgé. Un ultimatum 
anglais lui enjoint d'abandonner le Levant. De Gaulle 
cède, non sans dire son regret à l'ambassadeur cl' An­
gleterre en langage brutal. « Nous ne sommes pas, je 
le reconnais, en état de vous faire la guerre ... » 

4° Alger, ville française. - La conférence de Brazza­
ville, que de Gaulle a réunie en 1944, est fréquemment 
tenue pour l'esquisse de sa politique de décolonisation. 

(9 ) André Le Troqu er, OJJ. cil. 
(10 ) George/l e Elgey , op . ci l. 

\' 
1 

tRUl'TION 

Vue par Sennep, une maladie de l'époque : l'initialite. 

Elle concluait pourtant : « L'œuvre de civi li satio!1 
accomplie par la France dans ses colonies écarte toute 
idée d'autonomie, toute po:ssibilité d'évolution hors du 
bloc français de l'Empire ; la constitution éventuelle, 
même lointaine, de « self-governments » est à écar­
ter ». 

Fidèle à ces principes, de Gaulle amorce en Algérie 
quelques réformes inspirées de la loi Blum-Violette 
de 1936, mais fait réprimer avec une extraordinaire 
brutalité le soulèvement qui éclate en mai 45 dans le 
Constantinois et n'y trouve aucun enseignement. 

En Indochine où s'est instauré un gouvernement 
révolutionnaire, de Gaulle s'en tient éga lement à la 

· politique de force. Après la victoire de son corps expé­
ditionnaire, le général Leclerc recommande une poli­
tique de compromis aYec les nationalistes pour les 
dégager de l'emprise communiste. L'amiral Thierry 
d'Argenlieu, haut commissaire, s'y oppose sur les con­
signes directes de de Gaulle. La guerre qui en découle 
durera neuf ans et finira ù Dien-Bien-Phu. 

Au retour de la conférence de Yalta. où de Gaulle 
n'a pas été invité nprès qu'il eut fait savoir pnr 
Georges niclnult qu'il refuserait de s':v rendre, Roo­
sevelt, qui est au seuil de ln mort, lui propose de 
le rencontrer à Alger. De Gaulle refuse pnr une 
lettre insultanle dont il ressort que le président des 
Etats-Unis doit commencer par lui demander l'au­
torisation de faire escale à Alger, ville française. 

III.- FAUX 
DÉPART 

QUI RATE 
1° La scène des adieux. - Réélu chef du gouverne­

ment quelques semaines plus tôt à l'unanimité des 
555 députés, de Gaulle part en janYier 19-16 prendre 
quelques jours de vacances à la villa « Sous le vent », 
près d'Antibes. Il en revient décidé à tenter un décisif 
coup de bluff politique. 
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Le dimanche 20 janvier, les 17 ministres présents 
en France sont convoqués à la Salle des Armures, au 
ministère de la Guerre. Avant d'entrer, Francisque 
Gay, qu'on a joint à la chasse, tend ù l'huissier son ca r­
nier ga rni de deux lapins. De Gaulle, en uniforme, 
en tre, ne fait s'asseoir personne et annonce sa démis­
sion : 

- l\Ia mission est terminée. Le régime des partis 
a reparu ... J'ai décidé de me retirer. l\Ia décision est 
irrévocab le. 

La légende veut que les ministres aient accueilli 
avec stupeur ce coup de théâtre. En réalité, de Gaulle 
a prévenu depuis plusieurs jours l\Iichelet, Tixier, Teit­
gen, Gay et Joxe qui n 'ont évidemment pas gardé le 
secret. La veille, Pascal Pia l'a laissé pressentir clans 
« Combat ». 

l\Iaurice Thorez est consterné. « Voilù, dit-il un 
départ qui ne manque pas de grandeur. » 

Le départ est, en réalit é, un faux dépnrt. De 
Gaulle croit s'être arrnngé pour que les partis soient 
incapables de former un gouvernement : il a obtenu, 
en effet, de Francisque Gay l' engagement secret 
qu 'n ucun MHP n'acce plC'ra clc lui suceécler à ln Lêlc 
du gouvernement. Il lui confie : « Avant ·huit jours, 
les partis me demanderont en délégation de revenir 
c l, cette fois- ci , je revicndrni à mes con cl ilions » (11). 

2° Le train sur les rails. - Empêché de prononcer à 
la radio (la télévision n'existe pas) un discours ven­
geur où il donne rendez-yous au peuple (cf. LECTURE 
Il), de Gaulle adresse à Félix Gouin, président de l'As­
semblée Ta tionale une lettre où il accorde un satis­
fecit complaisant à son action goll\·ernementale. « Le 
train est remis sur les rails » ( 12 ) . 

(11) Geo rge/l e Elgey, op. cil. 
(12 ) En réalit é, de Gaulle n 'e m1iloiercc celte for111ul e que l e 

16 juin suivant dans son dis co urs d1· Bayeux. 

Le véritable tableau de la situation csl moins 
optimiste. Au cours de l 'a nnée qui s'achève, les 
dépenses de l'Etat n 'ont été couvertes qu'à 37 'lo par 
les reccl!es normales. Les comptes de la France ne 
sont plus tenus depuis le rnois d'aoùt. Le rnlionne­
menl clu pain vient d'être rdabli, le franc d'être 
dévalué . L'inflation galope : d'août à décembre , l'in­
dice des prix alimentaires de gros a passé de 2(\1 
à 479. La France n'a été représentée ni ù la co nfé­
ren ce de Dumbarton Oaks qui fonde l'0.:'11.U. ni ù 
Potsdam où se r(·glc la paix. 

En apprenant le départ du général, Suzy Bidault a 
une réflexion de jeune mariée : « Une crise 111inisté­
riclle, c'est moins grave que la crise du logc111cnt ». 
De Gaulle ne lui pardonnera jamais ce mot mais el le 
a raison. Le généra l a perdu son bluff ( 13 ) : les partis 
ont « sui\'i », comme on dit au poker, cl Félix Gouin 
crée sans lui un gou\'crnement tripartite. 

- En celle veille anniYersaire de l'exécution c!e 
Louis XVI, le général de Gaulle s'est coupé lui-même 
la lêlc, note sur son journal l'ambassadeur d'Angle­
terre ( 1-1). 

Dans sa villa de Marly-le-Roi, où il n'a même pas 
jugé utile d'apporter des meubles, de Gaulle, étonné 
du silence alentour, e1woie son aide clc camp voir si la 
police n'empêche pas les Parisiens d'affluer à i\Iarly. li 
attend que les Français ·se sou lèYent pour le rappeler 
ù leur tête. JI attendra très ex;1etcmcnt 12 ans, 3 mois 
el 20 jours qu'une foule s'enfiè\TC, un rn mai, à Alger. 

(13) « 011 [J ense à Thi ers en 1873 qui wésenlail [Jériodiq111•­
menl sa démission el se 1Ji/ un jour pris au mot à son grand 
dépit » (Alfred Fabre-Luce, « Le plus illustre des Français », 
Ju//iard , édi t .). 

(14 ) Duff Cooper, « Au-delà de l'oubli », Gallimard, édi t. 

Janvier 1946 : en tenue de plage au Cap Ferrat. De Gaulle prépare le grand coup de bluff de sa démission. 
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LECTURES 

1. - L'ATMOSPHERE DE L'EPURATION 

. L e j ewn e .h omme Anouilh que j 'é tais res té, 
Jusqu 'en 1945, es t parti un matin , mal assuré 
(il y avait d e q11oi en ces temps d' impos ture) 
mais du pied gauche, pour aller recueillir les 
signatures d e ses confrères pour Bras illach. 
Il a fait du port e à p ort e p endant huit jours 
et il es t revenu vieu x chez lui - comme dans 
un oonte de Grimm. 

La list e inutile (o n aurait eu autant d e 
chances en la d éposant aux pieds d''une statue 
d e Bouddha du Mus ée Guim et) portail , je 
cro is m e so 111J enir, cinquante el une signal11-

~ -~ --- -

T 
LE GÉNÉRAL u DE LA PERCHE» REMET EN SELLE 

« JOCRI.SSE MORtZE » 

Un dessin du premier pamphlet anti-gaulliste d'après 
la Libération, « Voyage en Absurdie », publié sous le 
pseudonyme voltairien d' Arouet par le dessinateur Ben. 

res cé lèbres . J e m 'h on ore d"en avoir décroché 
sept , sur un e douzaine d e visites. J'aurais 
d on c fait , on m e l'a assuré, un assez bon repré 
sentant en clémence - articte cli/'{icii e à pla­
cer entre fous , on le conslole e11 co re d e nos 
j ours, à d es gens en proie à lïndilf ércn ce el â 
la fr ousse. ces deu .T maladir>.5 ries guerres civi­
les. J e S<1 1is pourtant revenu vil'u .r - si vieux 
qu e j e n 'a i m êm e plus envie de dire à co11se 
de qui, et pourquoi. 

J 'ai /11 peu a près , sur des f euillels mal dac­
tylographiés qui c irc ulail~nl à Paris, « les Poè­
m es de Fresn es » . C'est le miracle di' la mort , 
d e l'acce plalion humble cl d e Io f oi : Brasil­
lach liii, élail rest é j eun e h omnH'. 

Cc n 'es t /Ja S la mort q.11i /11 e el souille, mal­
gré le sang qui coule cl Io bou e d 'hiver où l'on 
tombe. Quand la salve irwlile éclril1·, l'homml' 
qui o s igné la sent en ce s·écrou,·e, co111m en çanl 
sa 1mlréfa clion et prom enant son cadavre glo­
rie 11 :r: cl brnyant - 110ur u1n temps ridicule­
m ent court. Le pelil garçon qui regardait 111 
m ort en fa ce reste debout el intact - élern el­
lem ent . 

C' es t la vie qui /'11urail s11 11 s doute tu é 
comme les autres. L 'homme â la scnlcn cc . 
croyant le supprim er, l'a présem é. Quels que 
soient les m o ls dont il se grise, Créon j oue 
toujours perdant. 

J ean ANOUILH 

(!Préface a u th éâ tre d e Robert Brasillach. 
Club de !'Honn ête Ho mm e. ) 

Il. - L'APPEL MANQUÉ AU PEUPLE 

Le 21 j a nvi e r 19-16, lend e m a in cl c sa d émi s­
s ion , de Gaull e se proposait d 'adresser un di-;­
cours radiodiffu sé au pays. Il en ful empêch é. 
Voici qu elqu es extraits de cc tex te qui repre­
nait (vo lonta irem ent peut-être) plus ieurs for­
mul es célèbres de ses di scours de Londres : 

L es partis qui depuis d e n ombreuses années 
sont à la t êt e des d es tinées de la pairie ... ont 
fait aujourd' h1ui la preuve éclalanl e d e leur 
ignorance, d e leur mauvaise f oi , el d e leur 
impéritie. J e dis « leur ign oran ce » ... je dis 
« leur mallvaise foi » .. . j e dis « leur i111péri­
lie » ... L'lw nn e11r, le bon sens, l' int érêt d e la 
pairie m 'int erdis ent d e m e prêter plus lon g­
temps à la man œ uvre qui aurait final em ent 
pour bŒLi de laisser l' Etat plus m éprisé, le gou­
vernem ent plus impuissant el le peupl e plus 
pauvre ... Moi, général d e Gaulle, j e convie tous 
Les Fran çais à entreprendre ce ll e Lâche natio­
nale. Vous, m es œn ciens compagnon s d es For­
ces Françaises Libres el vous, les combattants 
des Forces de l'intérieur ... sans compter, vous , 
les Fran çais d e bonne foi qui avez été trom­
pés , mais qui n 'a vez jamais pactis é avec l'en­
n emi, je vous invite à vo.us grouper. Ce n e 
sont pas les ch efs qui vous manqueront ce lle 
fois . Vin j our, je vous le prom ets , el tous 
en semble, n ou s rendron s à la Frnnce la libert é 
el la gra ndeur. 
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CHAPITRE VII 
/T 

RETRAITE 
COLOMBEY 

Sur un banc de pierre, la difficile leçon de patience dans un parc. 

1. UNE CA1-,ASTROPHE, S'IL VOUS PLAI1-, 
l 0 « Les Russes arrivent ». - A « La Boisscri c » , sa 

pro pri été de Colombey- les-Deu x-E gli ses h ütivcm cnt 
remi se en éta t pour l'accueillir, Cha rl es de Ga ull e 
a tt end la guerre. Avec la m êm e assura nce qu 'il m et­
ta it en 193-1 à prophéti se r l' impossibilité d 'un e seconde 
guerre m on d ia le, il annon ce pour demain le g rand ch oc 
entre les Soviets e t les Am érica in s . 

- Les Ru sses à P a ri s ? l\Iais, oui , yous les aurez, 
afTirm c- l-il ù ses , ·is iteurs. 

Il les prend à témoin d 'une l ro u\' a ill c do nt il es l 
très sa ti s fa it cl qu ' il r esso rti ra p lu s La rd ù Bennes. 
Il a déco uvert que « -100 milli ons de Sl aves » cam pent 

à 500 kil om èt res de nos fron ti è res ; « so it , ri ca ne- L-il , 
ù pein e la longueur de deu x (· La pes cl u Lou r de France 
cyclis te ». 

A René Pl even , son a ncien mini s tre de la Défen se 
n a ti on a le, il confi e : « L'a ,·cnir , croyez-m oi, c'es t la 
gu c rrc » ( 1 ) . 

Tl gue lte le désas tre sous q ue lque fo rm e qu ' il 
vienn e : fai ll ite mon é ta ire, coup de force commu­
nis te, i m ·asio n SO\' iéliquc. « f ncon tes labJemen t, 

(1 ) J. -R. T ou rno u x , « l.a T rugédie d u gén éra l », P ion , éd it . 
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éc rit un de ses p roc·hcs (2), l'a rri véc au pouvo ir du 
gé néra l de Ga ul le se ra préc ip itée pa r les ca tas tro­
ph es » . A ra pproc her de la consta ta ti on de :Vl auri ac 
se lon laqu ell e de Gaull e clifl'ére cl cs autres élu s de 
1'1-Ii s toire « en cc qu ' il es t li é au désastre » (3) . 

Ces prédicti ons sinistres o nt l':w a ntage de so rtir 
Charles de Gaull e de la prostra ti on où il es t tombé 
quand il s 'est rendu compte en féYri c r qu e la France 
continu a it à ê tre go uve rnée san s lui . La conscience 
qu ' il a d 'a,·o ir lui-m êm e ca usé sa perle par son bluff 
« a u dé part » lui a d 'abo rd in s piré des c rises d e rage 
co mme ce ll e qui m éduse ·sa fa mill e a u ch ùteau de 
Septeuil, propri é té de son bea u-frè re Vendro ux cl a n s 
les Ard ennes. Pui s l'aba ttem ent a suiYi . 

P endant quatre mois , Cha rl es de Ga ull e, po ur la 
premi è re foi s de sa , ·ie, r es te sil encieux . Il n 'écrit pas , 
ne parl e pa s . Félix Gouin se préoccupe r espec tu euse­
m ent de le dole r d 'un st a tut qui ne so it pa s ce lui d 'un 
s impl e « généra l de bri gade à titre tempo ra ire po ur la 
durée de la guerre » . On propose de le fa ire 111 a réch nl 
ou, s' il pré fè re, de c rée r pour lui un e dig nité· spéc ia le, 
ce ll e de « Général de la Libé rati on », avec sta tut de 
m a récha l de Fra nce. Il r e fu se m êm e d 'exa min er le pro­
bl èm e e t il écrit ù son an cien ministre i\Ii ch e lc l : « L n 
m o rt ·se chargera d 'apl a nir la diffi cult é ». 

I 1 m cu rt , c'es t \Tai . De dé pi l. 

Les débuts de la g ue rre fro id e le r essuscitent ù 
temps. Il se déch aîn e. li dépl o re qu e les Am é ri ca ins 
ne se se rYent pa s sans délai de leurs b o mbes a tom i­
qu es co ntre les Busses. « Ah , s i j 'é ta is prés ident des 
Etals-Uni s, voil à cc qu e je déc id e rai s sur le ch a mp ! '> . 

i\f a lh eureu sem cnl les des tin ées des Eta ls -U nis so nt 
entre les main s de Truma n , « cc m a rch a nd de bretel­
les ». El p our combl e de m a lch a nce « les facultés de 
Churchill sont ob scurcies pa r le whi s ky » (4). 

(2) R aum ond A ro n , « Le grand schisme », Gallim ard, édi t. 
(3) Franço is .lf auriac, « De Ga11lfc », G r ass<'/, éd it . 
(4) J .-11. T ourn ou x, o f!. cil. 

La Boisserie est une retraite morose 

Accu eill ant J ean-H.ay m ond T ourno u x à Co lombey, 
de Ga ull e a voue qu'il m e t déso rm a is so n espo ir e n 
« un e seco usse » s uivi e o u pas cl 'é lcc li o ns. 

Le , ·o il ù r em onté. 

2" « Oui, mon chéri ! ». - Le 6 juin HJ.J.6, de Gaull e 
fa it sa r ent rée po litiqu e. Da ns un vi o lent di sco urs ù 
Bayeu x, il pa rt en gue rre co ntre le pro j et de Co nsti­
tuti on de la· IV 0 H.épubliquc. Avec son acco rd, René 
Capitant fond e I' « Uni on Ga ulli's lc » qui rassembl e 
en huit jours 150.000 adh é rents . La chevill e 011\'riè rc 
de l'o rga ni sa tion es t m a lh eureu sem ent le député-co lG­
ncl de Hécy qui so mbrera dan s le scan d al e des ho ns 
d 'Arras. 

C'es t l'époque du « mépri s de fe r » avec lequ el de 
Ga ull e déci a re ace ueill i r les at'c usa J ions d 'am bil ions 
di c ta tori a les. « ~1 é p1·i s de fe r, sa bre de bois, cul o lt c 
de peau » titre « L'Hum anit é » . Peu après, à la 
s tu péfacti on gé néra le, l'o rga ne communiste préscnl e 
ses excuses au « facti eux » . Slal ;ne a fa it savo ir 
qu'il ne fall a il pas all er trop loin. Le responsabl e 
du titre, Pi erre Hervé (5) es t bl t1mé. 

Les França is ratifient la Co ns tituti on qu e conda mn e 
de Ga ull e. li l'i gn orera d onc. Vincent Auri o l, é lu pre­
mi er président de la IV ' Ré publiqu e, lui propose vai­
n em ent de p a rrain er so n insta ll a ti on ù l'Elysée : à 
Co lo mbey, de Ga ull e éconduit les ci eux émi ssa ires, 
Forgeot el Kosciu sk o- i\l o rizc l. 

De Gaull e aura bi entô t un e occas ion de se réjo uir . 
Ra m adi e r, prés id ent du Co nse il , a la m a ladresse de sur­
\' enir en pl ei ne nuit ù Co lo mbey p our supplie r le Libé­
r a teur de n e pas se diminu er en n 'é tant plu s qu e le 
chef d' un pa rti politiqu e. « J e suis un chef po litiqu e » , 
ripos te de Ga ull e. Il es t ench anté de découvrir qu ' il 
fa it enco re p eur. « J e res te le Gui de de la ::\' a ti on », 
conclut-il a \' cc h auteur en fa isant :se r vir a u ba rbi chu 

(5) Exclu Ji /us lard c/11 P .C., il ra lli era fr régime ga 111/is l e en 
196-1. 

de Gaulle fera 15.000 fois le tour du parc. 
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Un garde-my­
thes à Colom­
bey : dessin de 

Jean Effel. 

une tasse de mauvais « jus de chaussette » qu'il a fai.t 
réchauffer ù la cui s in e (6 ) . 

Colombey lui paraît trop loin de l'arène politique. 
Le général vient maintenant deux fois par semaine 
à Paris. li utilise d'abord l'appartement de son bcau­
frèrc Vendroux, rue George-Sand puis, sur le consei l de 
Rémy, prend un appartement à l'hôtel La Pérouse, 
près de l'Eloil c. II a aussi loué des locaux rue de Sol­
férino. Le eomm:rndant Gaston de Bonneval, son aide 
de camp depuis l\J.ffi, cs l chargé de faire entrer les 
visiteurs. li ressort ensuit e ù reculons, tellement tour­
neboulé par le respect qu'il lui arriYc un jour de 
répondre machinalement au général : « Oui, mon 
chéri ! » (7). 

- La France est Yachardc, les Français sonl des 
Ycaux, lui a répé té des mois durant son grand homme. 

l\lais en ce début Hl.fï, le ton change. De Gaulle a 
décidé de rameuter les Ycaux . En ll'\·cr de rideau, il 
prononce ù BnrncYa\ le discours célèbre : « Le jour Ya 
Ycnir où rejetant les jeux ·stériles et reformant le cadre 
mal bâti où s'égare la nation c l se disqualifie l'Etat, la 
masse immense des Français se rassemblera aYec la 
France ». 

II. LA PÊCI-IE 
A LA LIGNE 

SUR LE RUBICON 
1° Un homme de chez Rothschild. - Le 7 avril Hl.fi 

à Strasbourg, de Gaulle répond - ironi e du sort - à 
une invitat ion du « Com ité Alsacien de reconnaissance 
ù \'Amérique ». Dans tout le pays des affiches le repré­
sentant sur une car te de France on l inYilé les Fran­
çais à veni r écouter son discours. D'une seu le phrase, 
il fonde et il baptise son parti : « Il est Lemps que ~e 
forme et que s'organise le Hasscrnblcmcnt du Peuple 
Françai·s ». 

(6 ) Joseph Barsalou « La 111al-ai111ée. Tlisloire de la 11'0 Répu­
blique· », l'ion , édit. 

(7) Je.an Ferniot, « De Gaulle e l l e 13 mai », l'i on , édit. 

Le colonel H.émy qui Joue un grand rôle dans la for­
mation du parti - il a mobilisé quelques jours plus 
lôl les anc iens chefs de réseaux de la France lihrc (8) 
- aYait proposé « Halliement du Peuple Français ». 
De Gaulle a choisi « Hasscmblc1ncnt ». ,Jacques Sous­
lcllc, qui dirigeait :1 L ondres les scrYiccs secrets gaul­
listes, cs l chargé de créer un com ité d'initialiYe qui 
répond « spontanément » ù l'appel de Strasbourg. li 
dcYicnt le premier secrétaire généra l du H.P.F., de 
Gaulle prenant la présidence. 

Autour du président du H.P.F. se tiennent déjà 
ceux dont de Gaulle fera « les barons » de la 
\'" République. i\lonté en grade , Pompidou li ent son 
cabinet, Malraux dirige la Propagande. Roger Frey 
et Baume! s'occupent de l'organisation. Louis Val­
lon (9) commande à Paris , Astoux (10) et Guichard 
(11). en p1·ovincc. Le futur joyeux tandem ministériel 
l\laz1ol-Marelle, s'adive rue de Solferino i\larctlc (12) 
en qualité de super-garçon de courses. ' 

Le style particulier du H.P.F. est donné par les 
grandes manifesla : iuns de masse soigneusement 
mises en s<.:<'.·ne p;11· André :\lalraux : Charles de 
Gaulle y apparait au milieu des oriflammes et des 
projecteurs dans un décor où certa ins -::ro icnl r etrou­
ver les premières parades hitl ériennes. L'imposant 
« serv ice d'ordre » qui encadre ces manifestations 
se retrouve dans les bagarres qui l'opposent a ux 
communistes ; un in cident particulièrement violent 
à Grenoble fc1·a un mort et plus ieurs blessés. Un des 
chefs de cc service d'ordre, Hcné Serre , racontera 
ses souvenirs dans un livre au titre significatif : 
« Croisade ù coups de poings. » Lorsqu'on lui 
demande quelle formation il <·ntcnd donner :.iux jeu­
nes du H.P.F. , i\lalraux répond : « clu paraclrnt !smc 
cl des bouquins » . 

D'où Yicnt l'argent ? En allcndant les cotisations 
espérées des militants, le problème se pose d'autant 
plus que de Gaulle, après les chiches mois de Colom­
bey, a repris goùt au faste. li Yeut bien sillonner la 
France pour lancer le H.P.F. mais ù cond iti on d'être 
reçu a\'CC le même cc"rémonia l qu'un chef d'Etat, les 
préfets l'accue ill ant ù l'entrée des Yilles. L'industriel 
Bozel ( les détersifs l\lnlctra cl Bozil) un ancien de ln 
France Libre, est nommé trésorier et y laisse une par-

(8 ) R éunis à Paris au s ous-s ol du café d11 Rond-Puinl. 
(9 ) Qui attach era son nom à /'amendement. 
( 10 ) Futur « '}Jn lron » d e l'O.N .T.F. 
(1 1) F11/11r ministre de l'Tndustrie . 
(12 ) Futur ministre d es P.T.T. 
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Li e de sa fortun e. Al a in de Scri g ny, direc teur de L'Echo 
d'Alger a Ya n cc 10 milli o ns de l'é poqu e ( 13) sa ns pres­
sentir de qu ell e 111 a ni è rc il en se ra réco mpensé d ouze 
ans plus ta rd . 

Assez Yite, le ne rf de la guerre ne m a nqu er a plu-;. 
Une « Union pri\·éc po ur l'aid e ù l' acti o n nali o na lc du 
gén ér a l de Gaull e » fournit libéral c111 cnt les fonds . Le 
R.P.F. YÎ\Ta bicnlô l s ur un g rand pi ed . « A Pa ri s se ul , 
troi s hô te ls parti culi e r s, san s co mpier les deux appa r­
tements somptu eux que ~l a lrau x lo ue p lace de !'Opé ra 
p our la propagande, sc rY enl de pied ù te rre a u H.P .F . » 
( 14 ). 

Le tréso ri e r de l' Uni o n a du répond an l. C'es t M. Fil­
lon, le fond é de pouvo ir de la Banque Ho lh schild . 

2" Suppôt des Américains. - Cha rl es de Ga ull e a 
ind éni a bl em ent su scité d a ns les profo nd eurs du pays 
un e lam e de fond qui n 'a pas son pn'.·cédenl depui s 
le général Bo ul a nge r ou , ù m oindre éche lle , le co lo nel 
de la Rocqu e. F ace à la « po lili caill eri c » soc i a l o-~I.H.P . 
et ù la m enace co mmunislc, le H.P.F . appa raît comm e 
le rassembl em enl de Lo ul e la dro ite nati on a le bri­
sée depui s la guerre (1 5). 

Les thè mes po litiqu es du H. .P.F . so nt so mm a ires : 
r enfo rcement des pouvo irs de l'Eta t , po litiqu e socia le 
par l'a ssocia ti on capila l-LraYa il. Son vrai cheval de 
ba taill e se r a la c ro isad e a nti-co mmuni s lc cl a nti-so Yi é­
liqu e. 

LES SEPARATJSTES : A Benn es, le 27 juill et 
19~ 6, di· Ga ull e dénonce :w cc Yi gueur les sépara ti s­
tes. « Sur no: re so l. au m ili eu de nous, des homm es 
ont fait n r u d 'obé issa nce aux ordres d 'un e entre­
prise étran gè re de domin a ti ons diri gée par les maî­
tres d 'un e grand e pui ssa nce slaYc ... li s'ug it, en rén­
lité de pli er notre beau pays it un rég ime de se rvi­
tude tot alit a ire où chaq ue Fran ç·a is ne di spose ra it 
plus ni de son co r ps n i de son âme e t nu r lequel 
la France el le-même dev iendrai t l'aux ili a ire soumi se 
d 'un e co lossa le hégémoni e ». 

J acques Soustelle exalle auss itô t ce qu 'il appell e 
le ges te hi s!o rique d u 27 juill et. « Pour la p remi ère 
foi s depuis la Libéra ti on, décla re-t- il , une voix ose 
s'é leve r pour dé nonce r le pé ril communi ste. » 

L'é loge es t exagé ré. Trois mois plus tô t, comm e 
un mouton qui s'enrage, le do ux Ha 111 adi C'r a chassé 
du go uvern ement de la Fran ce les mini stres co m­
mun is tes que de Ga ull e y ava it int roduit s. li s'en 
explique a insi à Nncgc len : « Les Bu sses prépa rent 
un coup de force sui· l' Eu ro pe Occ ide nt a le. 11 est 
da ngereux d 'avo ir des représe ntants de la Ru ss ie 
au se in du gouve rn ement » (lt:i ). De Gn ull e ne fa il 
qu 'emboîter le pas à Ramad ier. 

Le Pouvoir ramasser 
En m êm e Lem ps qu 'il v itupè re les sépara ti s tes de 

l'inté ri eur, de Gaull e entre a vec vigueur d a ns la g uerre 
froid e que se li v r ent Russes e t Améri cains. Sta lin e 
ayant reconstitu é l'lnte rn a li on a lc co mmuni s te, ba pti­
sée Kominform , de Gaull e s'é lève conlrc « les a \·ant­
gardes cusaques ». Dan s le m o nde enli e r, les co mmu­
ni s tes e t leurs sympa thi sa nts so nt m o bili sés contre 
« l'impéri a li sm e a m érica in .. . l'ag resseur am é ri ca in e l 

(1 3) A ndré L e Troq u er, op. cil. 
(14) George /l e E lae y., op. cil . 
(1 5) P our fa cilit er cell e réco n c ilia /i on , d e Gaulle ira j usqu 'à 

reproch er au x go u ve rnan ts de la !\'• R épubl iqu e de vo ulo ir la is­
ser m ourir P éta in en p riso n , accu sa / ion po ur le moin s s urpre­
nant e d e sa pari. 

(16 ) Geo rge /l e E laey , o p . ci l. 

A la tribune du R.P.F. Mise en scène signée Malraux. 

ses s uppô ts ». Auss i é tran ge que ce la parai sse ù un lec­
teur de 1967-1968, de Ga ull e est alors l'un de ces sup­
pô ts. 

Effec tivem ent , q ua ncl la Co rée co mmuni st e en va hi ra 
1 a Co rée du Sud , de Gaull e n ' hés i Le pas . A Yec so n 
a cco rd, Hcné \ ' iYi en ( 17 ) e t plu s ieurs cadres H.P.F . 
s'engagent da ns le bataill o n fr a nçai s. « Où Yo us a llez, 
Yo us comba llez po ur le m ond e libre », leur écrit c!e 
Gaull e. Il con s idè re qu e la guerre est parto ut comm en­
cée, en Cor ée comm e en Indoc hine ( 18). li do nn e ra i­
so n ù ~IacArlhur de \"OU lo ir attaqu er la Chin e ( rn ) 
e t fulmin e co ntre sa révoca ti o n pa r Truma n. 

t -il. 
C'est le qua rt d 'heure des capitul a rd s , s' indig ne-

Charl es de Gaull e vo it alors en l'alliance e t en la 
protec ti on américai nes le seul rempart contre 1a 
me nace sovié tique. li adjure les Eta ts-Unis de ne 
pas « abandonn er la France aux Mongol s». Il sa lue 
« sa ns embarras la c la irvoya nte généros ité du plan 
Marshall » (2 0) . li réclame qu e les Améri ca ins main­
ti ennent définiti vement des bases et des troupes en 
Euro pe occi dentale. « Les Eta ts-Uni s, déclare- t-il 
pérempt oirement , do ivent t'.• trc déso rma is li és à !'Eu· 
rop e ». 

( 17 ) Futur dé put é U .. V.R . d e la \'• R épubliqu e. 
(18 ) Déclara / ion à J oseph Barsalou , direcl eu r ·pol i tiq u e d e 

« l.a Dépêc h e du M idi » : « r:11 Ind oc hin e, il f aut res ter. S in on 
c'es t la fin ». 

( 19 ) / .es liaisons en tre le R .P .F. el /" ambassad e U.S. à Pari .~ 
son/ a lo rs ass urées par le dip/0 111 a le MacA r/1111r, n eveu clu 
uén éral. 

(20 ) Disco urs cl e Co mpièg n e. 
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Le vent se lève : il faut tenter de revivre. 

Dan s le m0mc temps, na ture ll ement , « l 'Al gé rie 
cs l pa rli c intég ra nte d e la France » (2 1) . 

Les Fra nçais pl ébi sc itent aux é lecti ons municipales 
de 1947 l'homme qui in ca rn e la rés is ta nce à Moscou . 
C'es t un raz de m arée H.P .F . 40 % des électeurs ont 
vo té pour les ca ndida ts ga ullistes qui contrô lent les 
treize plu s g randes mairi es de France. A Pari s, Pi erre 
de Gaull e, fr ère du géné ral, es t é lu prés ident du Conseil 
;\lunicipa l. 

Il cs l r eç u, scion l'usage, pa r k Prés idl' nt de la 
République, Vin cent Auri ol, qui lui montre le burea u 
où Na poléon signa son abdi ca ti on . « J e me dema nd e 
cc qu e l'aveni r m e rése r ve » soupire le c hef d e 
l'Eta t. 

L'entourage de de Gaull e es t form el : le P ouvoir 
n' est même pas à prendre, il es t à ram asse r . P our Mal­
raux, le H.P .F . n 'est ri en d 'autre qu ' « un mouvement 
in surrccli onn cl a ppelé à prendre le P ouYoir pa r la 
force » (22 ). Mai s de Gaull e hés ite, p ui s comm et la 
même erreur d'appréciation po litique qu 'en 19-16 : il 
se pe rsu ade qu e la IV• Hépublique va d'ell e-m ême !ni 
lai sser la pl ace. Il réclam e la di sso luti on de la Chambre 
et de nouvell es é lec ti ons. li menace m ais en discours 
seul ement. 

(21 ) « L'Etince ll e », bulle /in int ér ieur du R .P.F., 18 oc l obre 
1 \1 47. 

(2 2 ) Déclara: ion s u/l ér ie u res à « L'Evé n cm ent » (s eptembre 
1967). Ce rt a in s m em b res du R .P .F. m e /Iron t ce ll e conce ption en 
a pp/;'cation dans le « co mp/o l cil< la Pent ecô te », conjuration 
peu série u se do n/ /' anim ateur es t le colo nel L eco re (n om d'e m ­
prunt de l'esc roc R oger Laro re) qu 'o n re trou vera m ys tér ieu ­
semenl pend u da n s sa cellule le 17 j u in 1949, ce q u i in/erdil 
d e recherch er les véritab l es in s /i ga l eurs. 

- Il n ou s a amenés au bo rd du Rubicon pour pêcher 
à la ligne, s'exclame, désespéré, Ma lraux. 

3° A la soupe ! - De Gaull e a lais sé passe r sa chan ­
ce cl le r eflux du R.P.F. comm ence. Le pa rti compte en 
F rance 409.729 membres (chiffre reco rd ) m ais il es t 
sur la touche. Sans lui , Robert Schuman , prés ident du 
Conseil, et Jules Moch, mini stre de l'inté ri eur, bri se11l 
les g rèves insurrectionne ll es co mmunis tes de l'hiver 
19-17. T andi s qu e l'Europe ·s'esqui sse par le pacle de 
Bruxe ll es et la Commun auté cha rbon-acier, la 1v• 
parvient à ré tablir l'o rdre intéri eur. Contre ses « lo i<> 
scé lérates », les députés communi stes provoquent des 
scènes d'un e vio lence inouïe a u P a lais Bourbon dont 
il s sont expul sés ma nu milita ri en chantant « Sa lut 
à vous, braves so ld a ts du 17• ». Ma is de Gaull e, qui 
sti gma ti sait les sépa rati s tes que lqu es mois plus tôt, a 
pe rdu tout goût pour la croisade. 

- Bien entendu , o rd onn e-t-il avant le scrutin , les 
députés de l'intergroupe gaulli s te vo te ront contre le 
gouyernement. 

Le meill eur s tratège politiqu e du R.P.F ., Edm ond 
Bar rachin, protes te 

- Nous n 'avons pas é té élu s pour vo ter avec les 
communi st es . 

- Croyez-vous , tran che de Ga ull e, que j 'ai créé le 
ll .P.P . pour soutenir M. Bida ult ? 

Le sec tarisme du parti ga ulli s te effr aye ses sou­
ti ens n a turels. Présida nt à P a ri s l ' in augura ti on de 
l'ave nue du Gé néral-Lecle rc, d e Gaull e do nn e à 
son frè r e Pi erre l'o rd re d e ne pas invite r le prés i­
d ent d e la République c l ornhest r e la cé rémonie 
comme un e manifes ta ti on R.P .F. La gé néra le Lec le rc 
d éc id e a lors d 'o rga ni se 1· pc rso nn cll cm enl une messe 
au x In vali des où el le i nvit e les auto rités d e l'E ta t 
(23) . 

Cha rl es de Gaull e le répète à tout venant : « Le 
H.P.F. c'es t la Hés is tance ; le co mmunisme, c'est l'en­
nemi ; la 3• F orce, c'est Vi chy ». Fidèle à ses h abitu­
des de Londres, il ne fait donc la gu erre qu'à Vichy, 
c'es t-à-dire à la 3• force. Le jeu de m assacre mini s té­
ri el comm ence qui Yerra les gouve rn ements successifs 
tom be r co mm e d es quill es so us les vo tes conjugu és d es 
communi stes e t des gaulli s tes. 

- ?\ous a llon s enco re ren ve rse r le gou vern ement, 
obj ecte le légenda ire Hay mond Dronne qui command a 
le p remi er pelo ton de la di vis ion Lecle rc à libérer 
P a ri s. Un autre gouvern ement viendra qui ri sque d' être 
pire. 

- Il faut renverser sys tématiquement 
vern ements, lui ré torque de G:rnll e 
moyen pour nous d 'arriYcr au pouYoir 

tous les go u­
c'es t le seul 
(24 ) . 

Des c raquements se p rodui sent au R.P .F . Anc ie n 
Sa int-Cyr ien , Bcrgassc, député ga ulli s te d e Ma rse ill e 
p ro tes te : « La po litique du pire n 'a jama is ri en 
d onné d e bon » . 

Da ns le même temps, les modérés fra nça is com ­
mence nt à se regrouper en m arge du R.P.F . Sous 
l' impul s ion de Roge r Duch ct, naît le C.N.I . (Centre 
Na ti onal d es Ind é pend ants) qui a ttire les mod érés 
lassés d e la s té rilité du p arti ga ulliste. 

La derni è re chan ce du R.P.F., de Gaulle la la isse 
passe r au x électi ons légis la tives de juin 1951. P our 
s'assure r un e ma jorité de gouvernem ent, la 3' Force 

(23) Christ ian Purl sch el , « Le 11 .P .F . », Cu j as , édit . 
(24) J.-R . Tourn o u :~, op. c il . 
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Conquérant, le chef du RPF. Son bras droit, Soustelle 
a l'air d'un étudiant. C'est jeune et ça ne sait pas encore. 

a i1wcnlé le sys tèm e des appa rcnlc rn enl s. Si de Gaull e 
auto ri se ses ca ndid a ts ù s'appa rente r a Ycc les m odérés, 
il p eut co mpter :w oir 200 députés R .P .F. da ns la n ou­
Yc ll e Chambre. JI r e fu se a Yec un e b outad e qui n 'en es t 
peul-être pas un e. 

- Il n 'y a qu 'ù s 'a p pa rente r a vec les co mmuni s tes . 

Au lendema in du scrutin , le P a la is Bo ur bon n 'ac­
cue ill e qu e 11 8 députés R.P.F. De Ga ull e con sulte 
Edm ond Ba r rachin qui lui expose son plan : r en once r 
à l'oppositi on in co nditi onn e ll e, soutenir sur leurs actes 
les go uvern ements qui le m éritent c l so rtir a ins i du 
gh e llo p o litiqu e. « Entrons clan s la mai son , résum e­
t-il. 't\ous y prend ro ns les c lefs. » 

De Ga u li e se fùch e : 
- Vou s croyez qu e j'a i fond é le R.P .F . p our 

l\I. Edga r F aure ? 
Anto in e Pinay \'a so nn e r le g las du pa rti gaulli ste. 

De Gaull e o rd onne ù ses députés de Yolcr co ntre so n 
im·cs titure a u n om de l'anti enn e qui finit par exaspé­
re r les p lu s Jid è lcs : « J e n 'a i pas sauYé la F ran ce pou r 
la donn er ù un Lann eur » ( 25 ) . C'es t la sciss ion a u 
groupe H.P.F. dont 27 députés suivent Pin ay. « Après 
Césa r , Anto in e ... », i ro ni se Loui s \' a ll on . 

Ch a rl es de Ga ull e dé bord e d'amertum e. « \'o tre 
R.P .F . es t a ll é ù la so upe » dit-il ù J acques Sous tell e. 
JI désaYoue son g roupe p a rl ementa ire qui se r eba pti se 
U.H.A .S. (26 ) el proc lam e la Iin du R.P .F. en m êm e 
Lemps qu e « la failli le des illu s ion s ». Le fid è le P om­
pid ou es t récupé ré par la Banque Ro th schil d qui ne 
déses pè re pas du pl acement gaulliste. 

(:! :i ) E rn es / .ll ig nun . o p. c it. 
(:!(i ) Un ion d es R épublica ins d'Acl ion S oc iale. 

Barrachin ré Yé lcra ù la Cha mbre qu e, p our le di s­
su ad er dï1wcs tir Pina y , Pi er re d e Ga ull e, a u n om 
de son frè re, lui an1 il d(·c la ré : 

- La ca tas troph e nati ona le est le seul m oyen p our 
le géné ra l de Gaull e de rcYcnir au pouyoir (27 ). 

III. - LE RONCI-IONNEUR 
DU DÉSERT 

1° Quinze mille foi s le tour du parc. - « Ça vo us 
inté resse rait cl e Yoir le père de Ga ull e ? », s'entend pro­
pose r un député cl a n s un. couloir du Séna t. L es d e r­
niers fid è les du généra l doivent fair e la re tap e. li n ' in­
téresse p lu s. Ru e de Solférin o, le brave co lon el de 
Bonncn1l ve ill e s ut « qu elque chose qui ressembl e ù 
l'éliqu c tl c dé riso ire des ro is en exil » (28 ) . 

P our jus tifi er l'échec du H.P.F ., de Ga ull e a un e 
expli ca tion toute lro uYéc : la détente inlcrnali onal e. 
JI la p rédit après co up aycc la m êm e assura nce qu 'i l 
m etta it p récédemm ent ù m enace r les França is des 
a van t-ga rcles cosaques. 

Ce lle clé len le é ta i l in éYi ta bl e ... Les Hu sscs, pas 
p lus que les Am éri ca in s n e Ycul cnt fair e la guerre. 
Cela es t clair co mm e la lumiè re du jour. D'a ill eurs, 
il s n 'o nt j amais \'Oulu fa ire la gue rre. 

Co mm ence a lo rs ù Co lombey celle m orne a llente que 
les gaulli s tes a ppell ent n obl ement « la t raYe rsée du 
désert ». l\lm e de Ga ull e es t h eureuse. Ell e s'occupe de 
la b asse-co ur. Sur la gal e ri e de la Cit roën n o ire, e ll e 
ra m ène de P a ri s des in s trum ents cl e ja rdin. Ell e dit : 
« J 'a i m on. m a ri ù m oi ». Ell e lui p répare les p la ts 
mi jo tés do nt il ra ffo le : les tripes à la m ode de Caen, 
les pieds de coch on , la ta rte Bourd a loue. Lui , m a rch e 
ù l raYers les a ll ées du pa rc : « J 'a i fa it quin ze mill e 
fo is le to ur ». JI éco ule la radio, s'a mu se ù imiter 
BourYil qui représen te à ·ses ye ux le ty pe d u F ra nça is 
a bruti. Il s'ennui e. Enfin , ass is da ns so n bureau so mbre 
so us le boucli er qu e lui a offert le :"l égus, il co mm ence 
ù éc rire - « pé nibl em ent », le mo l es t d e lui - ses 
« l\Ié moi rcs cl e gu er re ». 

Du Tacite endin1anché 
Le premi er tome, « l'Appl'l » . pnraîl en oc tobre 

1954 ; le second , « l.'"C ni ll: » en mai 195() (l e tro i­
s ii.•me, « Le Sa lu t » , a tte nd ra 1959). C'es t Ccorges 
Pomp idou qui se rt d' inlerm(·dia ire entre l'a uteur et 
l 'é di teur Pi on. La qu alit é litté rai re de l'ouv rnge 
trouve de nombreux admi rateurs comme P. :\!. de la 
Gorce qui c it e le passage suiy ant comme résu mant 
la ph iloso phi e de la Yi e de Char les de Gaulle. 

« Ch aque :-i nn ée, en quatre saisons oui so nt aut ant 
de k~·o n s , la na tu1·e me de vi ent plu s proc he. Elle 
chan te au printemps : « Quoi qu'i l ail pu jadi s a tTi ­
ve r, je sui s au comme nceme nt. Toul est cla ir malgré 
les giboul ées ... l'amour fait mon te r en moi des sé Yes 
cl des certitud es s i ra dieuses cl si pui ssa nt es qu'e lles 
ne fin iro nt jama is » . E ll e proc lame en été : « Que li e 
gloire es t ma fécondi ',é !. .. » . E n automn e. ell e so u­
JJire : « :\l a tùc he es t près de so n ll'l" me. J 'ai donn <'.· 
mes fl eurs, mes moissons, mes fruit s ... Voyez com lll L' 
je suis bell e encore da ns ma robe de pourpre el 
d'o r » . E n h iYcr, ell e gémi t : « :\l e vo ici, s tér il e cl 

(27 ) « I.e Mond e », 24 dh emb re 1 %2. 
(:!8 ) J ean Fernio t , op. ci l . 
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Militants RPF à l'œuvre : Malraux voudrait les transformer en paras. 

glacée ... L e destin est-il clone scellé ? Non ? Déjù 
sous mon sui inerte , un sourd trava il s'accomplit ». 

A cc p1·o pos, Fran ç·o is ~!auriac compare de Gaulle 
à Bossuet ou Chnteaubriancl et (;corges Duliamel ù 
Tuc ile. .1 acques Laurent (::!9) moins respectueux , 
remarque que « clans ses meilleurs moments, la 
prose du générnl évoque une copil' du Coneou1·s 
Générnl ». Il lui trouve te style « endimanché » (30) . 

lloberl Aron a comparé il' premier tome des 
i\lémoircs ù « une chanson de Hoi<rnd racontée par 
Holand lui -même avec cc que cela comporte de dé­
fornial io n » . De (;aulk ulilise1·a cel:e l'Îlation pour 
p1·éscnlcr son deuxième tome l'n )' faisant une légère 
retouche : il remplace ad1·oitemenl le mol « défor­
mation » par le mol « grandeur » . 

Le 8 mai Hl54, anniwrsairc cle la Victoire et fête cle 
Jeanne d'Arc, de Gaulle lente un sondage politique qui 

(2!J) Jacqu es L1111re11/ , o p. ci l. 
( :lO ) Apprériation ide ntiqu e d e J ean-Fra11 çois R. ev d dans « I.e 

s/11/e du général » : « Tentativ e c/' érhapp er par /' en11obliss e-
111e11t sty listique à /11 prwvrel é Pl à la bnnalité. » 

<j 

t 
L .. ~, 

lui rése n ·e ra une cruelle déception . Il a fait sayoir 
qu ' il Yienclrait à Paris se recueillir sous l'Arc de Triom­
phe. « J'arriverai seul et sa ns cortège. Sous la volite, 
je serai seul pour sa lu er le Soldat Jnconnu. Ensuit<>, 
je partirai seul. Je demande au peuple d'être là ... ». li 
y a du monde, il n'est pas tout à fait seul mais, malgré 
la chute de Dien-Bien-Phu qui bouleverse la France 
depuis l'aYanl-Yeille, ce n'est pas l'imm ense foule pré­
vue, le raz-de-marée populaire qu'il attend depuis jan­
vier 46. JI repart srul et déçu. 

Un raz-de-marée approche mais c'est un autre qui 
Je susci te. Aux élections, Pierre Poujade, ancien Fran­
çais Libre, recueille deux millions et demi de voix. De 
Gaulle le reçoit et dit, désabusé : « Poujade, je ne suis 
pas jaloux ». 

C'est le moment où il doit être opéré de la ca taracte. 
Pour ménager ses yeux, il doit cesser de fumer, lui 
qui Yidait trois paquets de Players par jour. Son 

Le spécialiste des 
Rothschild ne suffit 
pas pour la tréso­
rerie. De Gaulle 
vend des timbres ; 
il remercie les ache­
teurs avec deux bras 
levés et deux ma­
melles victorieuses. 

A CHACUNE DES FRANÇAISES. 
A CHACUN DES FR.ANçAis: 

\~U/ M'ON1' ADRESSÉ LE Tl 
DU SALUT 'PUBLIC, ME ~ 
Dl:. LWR AWE, MERCI Dt J,,Jll}1'. 
TÉ'1~ll>IGNAGE f LE R.É.SL!ifAT ,1 
ES 1 l !N TRIOMPHE R,EiMPQR.Tt 
AU SEIWICE DU PAYS . <fi ~JJ. 

'(..t< 7..- l ~ 
·~ 
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humeur s'en ressent, son pessimisme s'accroît li pré­
dit à l\I . Yrissou , le plus intim e co llabora teur qe Pinay: 
« Le Régime perdra le Sahara. Il perdra tout cc que 
je lui ai donné, to ut cc que je lui a i rendu : l' lncl o­
chi nc, la Sarre, nos comptoirs de l'inde . Il \'a perdre 
l'Algérie, l'Alsace, la Lorraine, l:.i Corse, la Bretagne. 
li nous res tera l'Au,·crgne parce que personne n'en 
-voudra ». 

Avec Pierre 1-lcrYé, ancien député commun is te m ais 
agrégé de philosophie, il use de métaphores plu s lit­
téraires : « J e suis co mm e don Cesare ». Le héros du 
roman de Hogcr Vailland est mort en é treig nant de 
sa main seigneu ri a le le sein nu de l\laricllc. Pour de 
Gaulle, il ne peu t s'agir que du sein de la France (::l l ). 

2° La lueur de l'espérance. - Charles de Gaulle se 
décrit lui-m ême dans les dernières li gnes de ses l\lé­
moires : « Vieil ho mm e ... jamais las de guette r dans 
l'ombre la lu eu r de l'espéra nce » . A partir de 1957, 
l'espoir renaît hrnsqucmcnt, en effet, chez le so litaire 
de Colombey. La lu eur qu'il gue lte, c'es t le drame 
a lgérien. 

Au nom de l'Algérie française, un yaste rnouyemcnt 
se dessine dans de larges secteurs de l'opinion. Les 
gau lli s tes y so nt au premier rang. P o ur eux, l'objectif 
es t c lair : il s'agit d'exploiter cc « sursaut national » 
pour ramener a u pou,·o ir le généra l de Gaulle. 

TD!OlG:'\AGE DE :\I• JEA;>\-BA!'TISTE 13IAG1il 
(32) : « ?\ous avions mis su1· p il'd une id ée de 
manœu,'l'e stratégique ... l'i un e lacliqut'. Il s'ag issait 
d'accélérer ll' processus de pourrissement à la tête. 
C'est de là que sont venues notamment les c rises 
ministérielles, o u plus exactement lc111' prolongement 
un peu artific ie l. Cc1·tains panni nous a Yait•nt l<'s 
moyens de dé,·c lopper cl d'amplifier t't's crises : ils 
l'on t fait. C'es t un falt historique, personne n 'e n 
doute. 11 , . :iYait aussi la prt'.·p:irali 0 11 dl' l'opinion en 
mé tropoll; : c'est ù l'l'la que tendaient des opérat ions 
que vous :t\'l'Z bien t·onnut·s, <'Oll1ml' l'l' ll l' clu l'ap1-
laine l\ lourl'a u , et aussi les bulletins t·o mmt• « Le 
Courrier dl' la Colèrl' » (3:3). Et puis il y av:iil 
le noy:iutagc de l':i rmél' ... ». 

Une sorte de répartition dl's tf1 c hcs s'es t opi·rét'. A 
la Cha111hrl', Jacques Sousll'lle fait figure d'infotiga­
b le « tombeur d e ministiTes » . Dans la l'lll' , dl'S 
o rganirntions di\'l'rSl'S où :\I" n :aggi l'ÔlOÎl' Alexa ndre 
Sanguindli, décll'nl'hel'Onl l'agi tati o n. :\lil'hel Debré 
joue les Cassandre cl pl'O<'l:lllll' la l(·gitimi '. é dt· l'in­
su1Tection l'on lre tout gouvt•rnt·111t·n t qui :1cct·p'er:iil 
d 'a bandonnt·1· l'Algérie. « Ceux qui s'en rendent l'Om­
plices sont hors-1:1 -loi, écrit-il, et ceux qui s'y o pp :i­
senl. quel que soit le moyl'n employé, en (·lai dt• 
légi li me dé Cense » (34). 

(:lt ) J. -R. T o ur11011.1-. op, ci l . 
(32 ) /) éposi lion au prol'ès t/11 génhal Salan . 
(33 ) /)iriu é par .llichf'I /Jl'iJr é. Son secrétaire ile rée/actio n 

illa11rich1·a11-B1·a11pré p11/Jli<' 11lors l e s<'lll .i<J111·n11I clunc/esti11 
gau//isle « L e Grane/ Soir ». Il cle11ie11dra sous la \ '• Ir bar­
b ou:: e d 'é lit e c/e Foccart . 

(34) Cf'I acte de naissance c/e /'O.A .S. fera c/ ire plus lard à 
Jac11ues Soustell e : « Be1111c o 11p c/ e sanu a co 11/1; parce qu e .lli ­
ch el Uebré a [ail /'Ou t e r be11ucouµ d 'e n cre ». 

LE RPF est parti à la soupe ; le retraité de Colombey 
rêve d'un appel du Président Coty. Dessin (prémoni­

toire) de Pinatel dans « Le Charivari » en 1953. 

Charles de Gaulle, cependan t, mène un jeu plus rusé. 
D'un cô té, il laisse la bride sur le co u aux gau lli s tes 
qui prétendent saun·r l'Algérie française mais, de l'au­
tre, il ne cache pas ù ses interlocuteurs de gauche qu'il 
est le seul ù pouYo ir accorder l' indépendance ù l'Al­
gérie. 

Il déclare ainsi ù :\1. François, inspecteur général 
de !'Edu ca ti on :'\:ilionale : « li n'y aura pas d'autre 
sol uti on que J'ind(•pendance ». A ~laurice Clavel 
« L' .-\lg(•ric sera ind(•pcndantc ». A Chris tian Pineau. 
ministre socialiste dl's .-\ll'aircs Etrangères : « La seule 
so luti on s'appelle l'indépendance » (35). 

C'es t pourtant à And ré Philip qu ' il déYoile le plus 
claire m en t ce que guelte le yieil homme. 

- Si l'armée s'agite en Algérie, il y aura un gou­
,·e rnemcnt ù Paris, ou il n'y aura pas de gou\'ernement. 
S'il y a un g<Ht\·ernemcnt il gou ve rnera et l'armée 
obéira. S'il n'y a pas de gouvernement, l'armée pren­
dra le pou\'oir ù Alger. Et moi, constata nt qu ' il n 'y a 
plus d'Etat, je prendrai le pou\'üir ... » ( 36) 

(:Jf>) Dossiers r/1• noire t em ps, P ion, édit. 
(3 6 ) J. - R. T u 11rno11 .t', o·p. ci l. 

COLOMBEY 
LES·2 EGLISES 
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CHAPITRE VIII 

LE PROFITEUR 
DU 13 MAI 

Du balcon du 13 Mai, de Gaulle crie aux Pieds-Noirs «Je vous ai compris». 

1. - LE PROCESSlJS 
1° «Je serai disponible ». -- Charles de Gaulle reçoit 

Léon Delhccque dans son J;ureau parisi en de la rue 
de Solférino. L' inlcrroga!ion Yicnl, c1l\"eloppée mais 
préc ise : « Imaginons <!UC l'explosion se produise, que 
les Pieds i\"oirs fassent appel au général de Gaulle, que 
!'Armée appuie cet appel. .. ». De Gaulle répond : « Si 
l'on fait appd ù m oi dans ces conditions, je serai lou­
jours disponible » ( 1) . 

Dclhecque repart pour Alger avec le feu Ycrl. 

Depuis fénicr Hl58, ce l ancien chef H.P.F., sous 
le couvert de missions pour Chaban-Delmas ( ~ ) , dirige 
« l'antenne » gaulliste d ' Alger ( :~ ). Son rôle consis te 
ù noyauter l'agitation croissante des Franç:1is d'Algé­
rie qui soupçonnent Paris de ,-miloir négocier a\'CC la 
rébellion F.L.:'\. Dès son arriYée ù Alger, il a rallié 

( 1) .!l'an F1•rni o l, « /JI' (;au/le el fr 13 Mai », l'lo11 , édi .'. 
( ~ ) .llinis lre d e la D éfrns e .\'afio1111fl' dans fr cabinet Fi'lix 

(;11il/ard. 
C:l) Al!t'C lll'n é \ ïnciq111·rra , Guy liib1·aucl (qui Sl'rrt plus /11rd 

li' NJmpagno11 d'e:ril d e /Jiclaull) cl l e co1111111111r/1111/ Pougd . 

" RÉSlJRRECTION " 
ù son jeu le colonel Thomazo qui commande - posle­
c lcf' - les unités territoriales. 

- Il s'agit, lui a-t-il dil, de sauYcr l'..\lg(•r ic fran­
çaise en re1l\"crsanl le systè1nc cl en remplaçant la 
Hépubliquc par le généra l de Gaulle ( -1- ) . 

Au cours de ses allers-retours ù Paris, Dclhceque 
recrute Alexandre Sanguinelli (;)) pour noyauter paral­
lè lement les organisalions mdropolitaines d 'anciens 
combattants. « Vous ayez bien un 110111 derrière la 
tête » , demande « Sangui » qui n 'est pas encore gaul­
liste. « Bien sùr ' De Gaulle )) (6). 

Pour coordonner l'agilalion des deux. côks de la 
.\lédilcrranéc l'antennc dispose de liaisons secrètes et 
codées. Soustelle est « Grosmalou )) ; Debré, « .\Ion­
lou is )) , Frey « :'\égus )) ou « Che,·a l )) ; de Gaulle, c'est 
« .\lonsicur Colombes )) ou bien « ï5 )) . 

(4 ) /)~position c/11 co/011<'1 T/10111a: o a11 procès Salan. 
('1 ) Fu t ur « .\1 0 11.<ie11r Anli-OAS » d f11t11r ministre UNR. 
(li) ./e1111 Ft'rniol, o p. l'if. 
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Dans le courant d'a\Ti l, André ~lalraux confie ù 
Andr(• Figueras : 

Tout est prêt. Il ne 111anque plus que de désigner 
le l'Olonc l de parachutistes qui sera chargé de l'o pé­
ration ( ï ). 

Tout en su :,·anl de prl'.·s ces préparatifs. de Gaulle 
montre (ou feint) un pessimi sme qu ' il exprime par 
ses hab1 .uellcs images hoYines. « La Franl'c est 
yacharcle » , dit-il au g(·nér:tl Cogn\'. « Les Frnncais 
sont des \'eaux » . r é pèll'- .-il encor(· à Phil:ppc ~Îa"­
ça1s, doyen de la Faculté des Le : tn·s d'Alger. 

L'occas ion allcndue sur\'icnl le 9 111ai : le F.L.:'\. 
annonce a\'C>ir exécuté trois soldats franç~iis qu ' il Lcnail 
prisonniers depuis dix-huil 111ois en Tunisie. L'Al"éric 
s'enfiènc hrulalc111cnl. OliYicr Guichard c1ui diri~e Il' , ti 

<'.abincl de de Gaulle, con ,·oquc Delbeeque qu'il reçoit 
au domicile de H.ogcr Frey en présence de i\lichl'I 
Debré. Une demi-heure plus lard , Léon IJelbecqu c 
redescend, saule clans l'auto o ù l'attend Alain de Seri­
gny, directeur de « L'Echo d'Alger » et lui jclle : « (:a 
y est, nous aYons le feu , ·ert 1;our le I:i ». 

Serigny entreprend aussitôt de rédiger un C:·ditcrial 
r(•<.:lamant l' intcn·enlion c~e de Gaulle qui paraîtra le 
surlendemain sous le titre : « Parlez, parlez \'Île, mon 
général » . Delbccque câble ù \'inciguerra d'organiser 
une Yasle man i t'eslation algéroise le 1 :i. 

. Le 13 mai manque de justesse d'èlre une « jo ur­
nee des dupes » pour les gaullisll's. L<·ur pl<1n ne prl"· 
\'Oil pas l'assaut clu GouYer1wmenl (lénéral mais sim­
plement la to1ïm1 !ion d 'un Comité de Salut Public 
qui exigera un goun·rnement prés!clé par de Gaulle 
tandis qul' .lat'ques Suusll'llc in'erYi e ndra clans le 
mème sens ;'1 l'Assembl(·l' National«. :\lais les chds 
Pieds ;'\oirs (Pierre Lagaillarde , :\lartcl , Orl iz), qui 
misent sur le généra l CIH'J'l'il'.·re plutôt que sur de 
(laulle . prl'nnent les gaullisll's de vitesse, transfor­
m<'nt la manif('stalion en émcu'.e <'t s'empar<'nl du 
Gouv<'rnem<'nl (iénéral. Oelbecque l'i Neuwirth, autre 
agenl gaullisll', pan·iennenl au dernier mom ~·nt à 
rélablir la situation. Ils p<'rsuadent le général i\'lassu 
(commandant ù Alger), gaulliste convaincu, de pn·n ­
cln· la t(•te du soulévcmcnt d obtiennent du .,·énéral 
Salan (commandant en ('hd) qu'il dl'mandc :7u Pré-

(7 ) Am/ré FiyuHas. « Les orioi11es élranaes de la P RéJill ­
blique ». Presses <111 ,\luit, édit. 

s_i clenl de la Hépubliqu<' l'arbilragl' du gé néral de 
(, ;rnll c. Le su1·IL'ndema111, Salan , l>ouscu :i:· par Del ­
IJ<·<·q.u l' , cric « \'i\:e de Cau lie » . Aussi '.ô l, Charles 
de (,aulle .tall saYOir qu'il se l ' en! « pr(•t ù assumrr 
les pou,·01rs d<' la H(•publique » . 

2" « Fa:tea le nécessaire ». - Pllimlin, dernier prési­
dent du Conseil de la l\' ' République, refusant obstiné­
ment de s'effacer, de Gaulle ordonne par télégramme ù 
Salan de lui enyoycr « un rnanclalairc milil,;ire ». « Il 
s'agit pour moi, déclarc-t-il, d 'L• tre informé de la situa­
tion des forres sous \'Os ordres cl, pour \'ous, t '.c reee­
, ·oir communication cle mes intenti ons ». Le général 
Dulac sc rend aussitôt d ' Alger ù Colombey-les-Deux­
Eglises pour lui soumellre « l'Opéralion - H.ésurrec­
lion ». 

Ainsi baptisée parce que de Gaulle a qualifié le 
rn ~nai de « début d'une sorte de rés urrection » , l'opé­
ral1on porte en sous-Litre : « :\lise en place d'un gou­
yerncment de salut public sous la présidence du gén(·­
ral de Gaulle ». Elle préYoil ù son profit la prise du 
]HJU\'oir par la force. 

Deux offi('il'r.; de S:ilan, Il' cummandanl \'i ass(' l'i 
le capitaine l.amou:ialle, ont dé parae·hu '.(•s p1·1'.·s de 
T o ulouse dès le 1 ï mai pour met Ire au point le 
putsch m!litaire avec Il' général :\liquel qui cloi l en 
assurer le co111111andement. L'Opéra!ion-Hésurrcction 
prévoit cssl'nliellemenl l'occ upation de Paris par des 
troupes aéroportées comprenant deux régiml'n :s de 
paras ycnus d 'Algérie 0<' Ier et le :1 ·· H.P .C.) sous le 
<·ommandcm<'n ! du général :\lassu l'i deux régimenls 
\'l'nus de Toulou se (la dem'-lnigadl' Château-Joh<'rt) 
sous le eom111anclement du général :\liqul'I. Le cl(•ba1·­
qul'ml'l1 ! aura li<'u sur les aéroclroml's du Bour•"el l'i 
<~e \'illaeouhla~· préalablement Ol'<'UPl'S pa1· le :! ' 
(,roup<'ment blindé du ('O lo n<'I Gribiu », cantonné ù 
Rambouillet. Les envoyés cle Salan ont rallié ù l'opé­
ration le général Lecoq qui oecupera Bordeaux. 
l'a 111iral Barjot qui contrôlera la flollc l'i le général 
DrS('O Ur qui se chargera de la rég 'on L\on -Saint­
E . ienne . Il est conYenu que toutes les proclamations 
se ll'rmineronl par « Vivc de (; ;rnlle » . On l'nvisagc 
un l'Orli'gl' de « \'l'nliiatcurs » (des hélicoplèrl'.S) 
pour aJlll'n<·r Clwrles de Gaulle clc Colomhl'\" ù Pa1·is. 
L(' signal du pu 's ('h sera clonné par le ml'ss;1ge radio­
diffusé su i,·anl : « l.e s carot :es sont cuites » . 

A Colombey-les-Deux-Eglises, le général Dulae et les 

Jubilant, de Gaulle félicite Salan à son arrivée à Alger. 
« Vous êtes mon féal et mon ami ». En attendant la suite .•. 
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Présage : dans Alger qui l'acclame, de Gaulle passe de­
vant un cinéma qui affiche « Les carottes sont cuites ». 

trois officiers qui l'acco mpagnent (9) sont reçus le 28 
mai par de Gaulle et, retournés le soir même ù Alger, 
fonl part de son accord aux gC:·néraux Salan, JouhaLhl , 
:\lassu ainsi qu'ù .Jacques Soustelle. 

Charles de Gaulle s'est fait exposer par le cléta:I 
l'Opération-Hésurrcction, critiquant lei ou Lei dispo­
sitif militaire , approuYant lei ou Lei autre. Ses Yisileurs 
l'onl lrouYé sombre, re tombé au pessimisme des der­
niers mois. li leur a déclaré : « lis ne ,·eul cnl pas de 
moi ». Ils, cc sont les partis, les politiciens, obstinés 
ù lui barre r la roule. « Alors, a-L-il ajouté, yous, FAI­
TES LE :'\ECESSAIHE ». 

-- Je reYois encore, note Soustelle, le la rge sourire, 
assez inaccoutumé', qui s'é•panouil sur le Yisage de S:t­
lan. Un doute pesant é tait lc\' é : de Gaulle lui donnait 
le feu Yert ( 10 ). 

De (;aulle a re~· u parallèlcmen \ un messag!' du 
gé·néTJ l :\1iqul' I qui \'l'Ut cil' son l'Ôté dissiper toute 
équivoqul' avant cl 'anno nl' e r que les l'arolll's sont 
cuites . « Le gé·n(·rnl cle Gaulle souhaitt•-t-il . acl'epte­
t-il ou Il(' \'eiJt-il il aul'un pr :x du dél'lcnl'hement 
clu plan Hésurredion ? » . clemancle-t-il. Dt· (~aull e 
lui fait répond r e par O'i"ier Guiclrnrd : « Le géné·­
r:il dl' (;au : Je ne snL!·li a ï e p:1s un d éba rqu e m ent :'1 
Pa1· rs mais il prendra la s:tu~tlion te ' lc qu'elle se 
irésenlt'ra » . C'est cl o ne l'acl' ept a tion. 

~ .. «Je les ai b:en eus». - :\·laehiaYéliquc, èc Gaulle 
joli ? le pompier pyromane. D'un côté, il allume l'in­
cencLe et de l'autre , il se présente comme le seul ca­
pable le l'é teindre. Quelques heures a\'anl de donner 
le feu \ert au putsch Résurrection, il a annoncé : « J'ai 
entamé le processus régulier nécessaire ù l'établissc­
menl d'L n gouYerncmenl ». C'est faux mais il fait dire 
au président Coly que c'est lù le seul moyen dont il 
dis pose pour empêcher 1 e s<>L~ Jèyem en t généra 1. 

Pflimlin, épouvanté, accepte c'.e céder : 
- li faut démissionner, dit-il. C'est cela o u la guerre 

Ci \'ile. 
Coly annonce qu'il fait appel « au plus illustre des 

França is ». Le 2\l mai, ù 19 h ao, Ch:1rles de Gaulle se 
présente ù l'Elysée i;our former le gouYernc1ncnt. 

CTJ) /, es colonels de Lach l'n 11l l'i de f.11bordl'rie, le con1111011-
danl .\f ou ch on 11 ei'. 

(10 ) J11cri11 <'S So11stel/e , « /,' espérance trahie ». Editions de 
/'Alma. A n o ter que son récit d e /' en lr<'lllle De G11ulle-Dulac es t 
corroboré par J ean Faniol (« De Gaulle el le 13 J/ai »), 
Claude Paillai ( « D Jssia secre t de /'Alg éri e ») el diuers aulfl's 
t ém oi[lnag es. 

L 'Opérntion-Hésurrcetion n 'est pas définiti\'e111en l 
ab:rndo nnP e pour a utant. Le l e i· juin ù 11 ht·u1·cs, 
Olivier Guichard té léphon e d(' la part de rie Gaull(' 
à Salan : « Nos affaires se présentent nrnl. A vous 
cl(' jouer. Tenez-vous prêts » (11). 

De Gaulle a ce jour-lù des dilTieulLés avec le parti 
socialiste dont dépend son i1westiture par la Cham­
bre. Quelques jours plus tôt , cependant , il a ll'nclu 
la perche ù so n secrétaire général, Gu~- :\J oliet. « .J e 
me rappelle, a-t- ;l dit, qu'aprt'.·s la Libéra ti o n . clu 
balcon de J'll ôk l de Ville d'Arras, j'ai parlé ù !<1 
population. Mon co mpagnon Guy :\Joli et était ù mes 
l'Ôtés. Cc sont des choses qu'on n'oublie pas » . Sur­
tout si on les a inventées .. . A l'époque dont il pule. 
Guy :\! o llet , mobilisé , était lieut t'nanl en :'\ormandit'. 

Au Palais-Bourbon, d e Gaulle fait un nu111C:•ro de 
séduction. « Toul le plaisir cl l'honn e ur qu e j'ai de 
me trouYer parmi vous », dit-il aux députés eharmés 
qui l'ill\·es lissent par il2\l Yoix contre 22-L 

Trois fausses notes : ;\[' Isorni s'exclam e ù la tri­
bune : « Que Di eu le garde cle lui-m êm e ! ». François 

:\lillerrand fl é trit « le eoup de foree ». Georges Bidault 
déclare dans les couloirs : « Aujourd'hui musique de 
Chambre, demain musique militaire ». 

Au soir de cc 2 juin, Charles de Gaulle renlrc seul 
ù l'Hôlcl La Pérouse. Le co ncierge s'appelle Albert. 
C'est lui qui actionne l'ascenseur aux h eu r es tardi,·es. 
Le général cl lui sont seuls dans la ca bine qui les 
m ène au deuxième étage. De Gaulle ne peut ga rder 
pour lui sa jubilation. li se penche, canaille : 

-- Albert, je les ai bien eus. 

II. - LE PREl\llIER 
A L'ÉLYSÉE 

l " « Je vous ai compris ». - En Algérie, de Gaulle 
reço it un accueil indescriptible. « li mel plus d'une 
heure ù franchir les yingt-deux kilom è tres qui sépa r cl' l 
l'aéro port du monument aux :\Iorls, so us des YOÜles 
de drapeaux entre deux haies cle plus en plus <'.·pa isses 
de foules, sous un ouragan d'acc lamations . Le cen tre 
d 'A lger, la rue :\lichclel sont submergés par une m er 
humaine, drapeaux et chéchias mêl (•s, cl'où jaillissent 
d'assourdissantes oYations. Du haul des fen ê tres, on 
jette sur le cortège, co mme ù Broad w ay, des tonnes de 
confclli el des ki Jom ètres de serpentins. « A lg(•ri e Fran­
çaise », « ViYe de Gaulle », rugit la multitude » ( 12 )_ 

Au célèbre balcon du ta ;\lai, de Gaull e apparaît 
entre Salan et Soustelle : « Je yous ai compris, lanrf'­
t-il. .. De tout cela, je prends acte au nom de la France ... 
A partir d 'a ujourd'hui, clans Loute l'Algérie, il n'y a 
que des Français ù part entière » . 

Le lendemain , ù Constantine, il exalte « la France, 
Algérie comprise » . Le 6 ù Oran, « l'Algérie es t une 
te1~re franç a ise, organiquement, aujourd'hui et pout 
toujours » . Le ï ù :\loslaganem, frappé par l' imm e nse 
foule musulmane qui s'écrase aulour de !'Hôtel de 
Ville, il c rie « \'in l'A lgé ri e fran çaise ». 

A Oran. cependan!, un incident se produit parce 
que les Pieds Noirs ovat:onncnt Soustel.le. « Ah 
taisez-\'ous ! » grommell e clc Gaulle, furieux , sans 

(11 i Déposition du géneral Salan à son procès. 

( 12 J Jacques Soustelle, op. ci l. 
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se re nd r e compt e qu e le mi c r o es t bra nc hé. C'es t 
du moin s le co mpte r endu pud iqu em ent re'.e nu. Des 
té m o ig nages con co rd a nts assure n t qu 'e n réa lit é le 
gé néral aurait g1·ogné : « \' ous m e fa ites c h ... ». 

Sous tell e s'é lll eut : « Qu e ve ut le gé né ra l ? Qu e 
je m e tire un e ln ill c clan s la '. ê tc ? » lu i fa it - il d cm a n­
cl c1· pa r le co lo nel de Bo iss icu. De Ga ull e le ca lm e 
p a r d es pro pos a im a bles. li a e nco re besoi n de lui. 

l\Ia is de Ga ull e ne fera pas de Sous'.e ll e so n mini s tre 
de l'Al gé ri e co mm e tout le m ond e s'y a llend. Va ri ant 
sa fo rmul e habitu e ll e, il déc la re a u Comité J e Sa lut 
Publi c d'Al ge r 

- L'Al gé ri e, c'cs l m oi. 

2" « Au revoir, mons ieur Coty ». - De Ga ull e s' in s­
ta ll e ù Matigno n, i1wcs li des pleins pouYoirs pour go u­
Yc rn cr sans le Parl em ent el réd ige r la Cons titution de 
la V'" Hépubliqu c. Le géné ral a cha ngé phys iquem ent 
dep uis qu ' il diri gea it le go uYe rn emen t cl e la Libéra-

Une petite musulmane d'Alger s'est dé­
guisée en Marianne. « N'aie pas peur du 

Grand Mécharlot ». 

Li on : le tra item ent ho rm on a l qu ' il a dù s ui\TC a fa it 
mu er sa Yoix cl le petit personn el c! c la prési de nce du 
Co nseil l'appell e gentim ent « le yenlru ». i\lai s, m ora­
lement , il est toujours égal ù lui-m ême. Un e dé lc'.·ga tion 
de la C. F.T.C. lui fa isant rem a rqu e r : « co mm e n ous 
l' a vons dit à un de vos prédécesseurs », il l' inlcr rom p l 
m a jes tu eusement : 

- Le géné ra l de Ga ull e n 'a pas de prédécesseur. 
Dans son ombre, il a relroll\·é Geo rges P ompid ou 

d onl il fa it son directeur de ca bin et. La Banqu e Hoth s­
child a acco rd é a vec empressement un congé de s ix 
m ois à son fondé de pouYoir. 

La no uv e ll e Co ns ti uti o n est rédigée asse z fac ile­
m e nt. A mi -c hc lllin du prés :d c nti a li s me <I L· .\li c he! 
D ebré c l du parlem e nt a ri s me d e Gu y :Vl o le t. e'csl 
dans l'en se mble un e bonn e Cons tluti o n . ap te ù ass u­
re r e nfin la continui '. é d e l'ac ti o n go uv e rn e menta le . 
Ma is d e Ga u lle ~· im pose un ce rt a in a rti c le Hi qu i 
do nn e les p lei ns pouY o irs a u Présid ent d e ln Rép u­
blique e n cas de c ri se lo rsqu e ,, le fonctio nn ement 

r éguli er des po uY o irs p ubl'cs es t inte rrompu » . Dés 
le 28 se p cmb re, 76 % des Fra nça:s ap pro u Yc nl la 
Co nstitu t io n e t fo ndent a in s i la V' Répu bliqu e. 

Au gouve rn em ent, de Ga ull e a confi é les trois mini s­
tè res-c lés (Affa ires El ru ngères, Inté ri eur , Défense Na­
ti onal e) ù tro is g rands co mmi s do nt il es t sùr : Couve 
de .MurYill c. P e ll c li cr, Guill a um a l. Guulli s lcs et « r eve­
nants » de la IV' se pa rt agent les a utres po rtefeuill es. 
En Conseil des mini s tres, il y u des s urprises : 

- De Ga ull e n 'est pas de gauche, il es t cl 'extrême­
gau ch e ; il m 'eff raye, confi e le rad ical Be rlho in à so n 
vo isin ( 13). 

Tixi er- \'i gna nco ur la ncr à la Chumbrr un s logan qui 
a cl e l' a ,·e nir : 

- De Gaull e, c'es t Mendès . 
En qu oi, il rejoint de Ga ull e lui-m ême qui assure à 

Le Troqu e r : 
- i\l oi, j 'ai me i\I endés (l -1 ). 

:\lai s il conf iera les Fin a nces à Pin ay qui rass ure ie 
França is moye n . 

l'a r :ill èlemc nt , de Ca ul le se méfi e de ! 'U.N. R. 
(l_; ni o n de la i'\ o uY l' iil' Hé pu bliqu e) qu e ,·icnn e nt d e 
fo n dc1· Sou \ te lil', Dcl>n:-. Chaba n-Del mas el :\l ie he let 
e n Yll l' d es élect io ns. li s'op pose ù la eo ns titut ro n 
d 'un ca rtel éic(' to ra l a \·ec Bida ul t, l\l o r i('e et Duc h e! 
- qui fo rm a ie nt aY ec So us te ll e (( le qu adrilat è r e » 
Algé ri e Fra n çaise d 'a va nt le 13 m a i - Il in le rdil 
ù so n fr (·rc P ie rre d 'ê tre candid a t l '.N.R . a ux é lrc­
t io ns. Ce l il's-c i Ye 1To n t ce p c n d a n t un ra z-d e- m a rée 
d e 200 dé putés ga ulli s tes. De (i a ullc , clu coup , r eve n­
d ique la ,· ictoirc. « Q u 'e~ t -cc qu 'o n leu r a mi s ! », 
s'e nc lia n tc- l- i l. 

Dès le 6 juin Hl58, de Gaull e a YuiL déc idé de prendre 
la pl ace clu bon prés ide nt H. cné Co ly ù l' El ysée. « T out 
cc qui est ù la l ê• le du pays et de l'Eta t do it être rc­
nouYc lé » ava it-il d it ù Bône. P ourlnnl, en cr l aulom1w, 
il feint d 'h (• silcr et prend l'a,·is de H. cné Co ly qui l'en­
co urage nalurcll cmcnt ù se présenter . Cc pa rrainage 
enlève ·ses de rni e rs risqu es - minim es pourtant - à 
sa candidature. Le 21 décembre, 78 % des g rands é lec­
teurs é li sent Charl es de Gaull e présid ent de la H. ép u­
bliqu c. i\lai s r e titre ne lui s uffit cléj ù pas cl il s'en 
allrilrn e un autre, lraducl ion fr a nça ise de « Füh re r » 
ou de « Du ce » : 

- Guid e de la France ... j 'exe rce rai le P ouY oir su­
prêm e, prodam e-l-il au x França is . 

Ch a rl es cl e Ga ull e a 69 a n s. Tro is a n s a upa rav a nt , 
il co nfi a it a u eo lo ncl d e Bo nn eva l : « J e conn a is 
tro p les '. neonv é ni cnls de la isse r la France gouY er­
née pa1· un vie il. :1rd p our qu e .i e so uh a it e jo ue r un 
rô le , passé un cc1 .. a in âge .. . On n e d evra it plus 
ac ce pter d e 1·es po nsabilit és s up1·êmes a u-de là d e 
~o i xa nt e a ns » (15) . 

« Le premi e r des Fra nçais cl cYi ent le premi e r en 
Fra nce » ann once Bené Co ty le 9 j a1wicr 1959 en lran ~ ­
m eltnnt ses pouyoirs ù Charles de Ga ull e. Sa ns lui , 
sans cloute, cr n e serait pa s le cas. Une g ra nd e cé ré­
m oni e réunit les deux présid ents ù !'Arc de Tri omph e. 
Il n été cmwenu qu e de Ga ull e raccomp agn erait so len­
ne ll ement Coty ù sa H>ilurr a près a voir ranim é la 
Flamme. i\lais de Ga ull e s 'é lo igne en lui lançant , vague­
m ent narqu ois, « Au reYoir, l\I. Coly ». Pl anté là , le 
de rni er président de la IY '" Républiqu e reste désemparé, 
et choqué, a u Lo rd du lro lloir. 

(1 :3 ) J .11 . T ourn ou x, « S 1!1· rel s 1/'E ta l ». Pion . édi t . 
(l -1 ) A n d ré 1.1! Tr o11u er, op. ci/. 
(15 ) J .11 . T ourn oux , « l .a T ragéd ie d u gé n érul » . op . r i/ , 
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III. - DRAPEAU VER1-, 
SUR L'ALGÉRIE 

l " !Donneriez- vous votre fille à un bougnoule ? -
« Vous ê tes un féa l de gra nde qualité » écrit Ch a rl es 
de Ga ull e ù Sa la n interl oqu é. E n fo i de qu oi, ce lui -c i 
se Yoit rclcYé de so n p roco ns ul a t d 'A lgé ri e ( 16). De 
Gaull e lui fa it miro iter de hautes fo nct ions à la t ête 
de toute l'a rm ée : mai s, outre une sin éc ure a ux lnYa li­
dcs , Sa la n se \·o it offrir la d ispos it io n du pa,·ill on du 
Bula rd ù la Ce ll e-Saint-Cloud , rc nd cz-Yous ga lant de la 
I\'0 • Il co mprend trop t a rd . 

De Ga ull e a m élh ocliqu cmcnl entrepris de se débar­
rasse r des homm es qui l'ont r a m ené a u pouv oir a u 
nom de l'A lgé ri e fr a nça ise. Il lui faut rompre les ponts 
a YCC Geo rges Bida ult. Il lui fa it a llcnd rc incl éfl n im cnl 
un entreti en jusqu 'au m om ent où Bid ault se fùch c et 
annul e sèchem ent sa dem a nde d 'a ud ience. Peu ap rès, 
de Ga ull e le fa it inte rd ire de séjo ur en Algé ri e. 

- C'es t le Seco nd Em pire sa ns les é légan ces ... el le 
Premi e r sans les ,·ic to ircs, com mente l'anc ien prés ident 
de la Bés is ta ncc inté rieure ( 1 ï ) . 

A J acqu es Souste ll e, de Gaul le inte rdit de s igner le 
manifeste qu ' il a rédi gé a YCC Du chel , Bidau lt e t l\Jori cc 
e t qui procl am e : « L'A lgé ri e es t terre frança ise dep ui s 
un s iècle cl le r es tera pour toujours ». 

- - All ons, Sous te ll e ! Vous êtes un homm e d'Eta t, 
qu e di a bl e ! l'ad m on cs tc- t-il ( 18) en lu i fa isa nt mi ro i­
ter le pos te de Premi er mini s tre. 

Sous te ll e cède. Le m a ni fes te es t aba nd onn é. Le d:in­
gc reu x « qu adril a tè re » a ,·o i(• en C:·c la ls. 

Ayant a in si déconsidé ré Sous te lle, de Gaull e ch oisit 
po ur Premi er mi n is tre l\li ehcl Dehn:• dont il a lu cid e­
ment j augé la so upl esse . Souste ll e n 'hérite que d ' un 
porte feuill e hé té roclite an·c le Litre de minis tre délé­
gué. « l\lini s trc re légué », murmurc- L-o n ù P a ri s. 

Plu s secrè tem e nt , e n ce t é té 19!l8, de Ca ull c p r e nd 
d es d is pos iti on s q ui m ontre nt d éjù qu 'i l ne s'est ime 
pas l ié par ses promesses d u 13 ma i. 

Les c h efs m ilit a ires d'A lgér ie lui o n l sou m is un 
p la n d 'o ff e ns :ve acc rue contre le F .L.N . qui préYCi it 
un ne ll oyage rap ide zo ne par zo ne l'i q ui doi t abo u­
t;r ù un e sé ri e d'a r mis î ces loca ux. C'es t le pla n 
Cha ll e d e l'é té 59 qui , un a n p lu s tô'. a mi lit a i re­
ment d ' in co ntes ta b les c ha ncl's de succès en ra:so n 
de la dé mora li sa ti o n provoquée pa 1· le t:~ ma i da n s 
les r a ngs F. L.N . (1 9). De Ga ull e fa it ajo urn e r lc·s 
op éra ti o ns prén1 es e n refusa nt les r e nfo r ts néces­
sa ires, no tamm ent e n a via tio n. 

Da n s le 111 {• 111 e temps, il pre nd le s premi ers 
cont ac ts a vec la ré be lli o n. P a r l' int e rmé di a ire d e 
Re né Brouil let, membre d e so n ea bin et par tic ul ie r . 
il e nvoie !'écr ivai n J ea m Amro uc hc so nd e1· ù Ge nè ve 
Fc rrh a · Ai> i>as, « e h cf rie la w i ! Jaya d e !\ Io n treux » . 
Ed mo n d :\l ie lt c lct a p po r te le 14 sep tem bre un e 
rèpon "e fo \·o ra bl c de F e r r ha t Abbas. De Ga ul le l'au­
tor ise ù pou rs u ivre le d ia logue (20). 

( 16 ) Il '"~ ' r1'111 1ilacé par Delo 1rnr il' r qui 1irocln1111' r• n arr ivan t 
à Alu1·r : « C<'ll<' rl'r l i lw le a bso lu e : la Fran ce rt's lera ». 

( 17 ) Men'!/ l'i S 1·rue ll romberr1<' r , « l?a rriracfrs el co lon els », 
Faua rd , édi ! . 

(18 ) .l .R . T oum oux, « Ca ml'is Sff rels de la politiq u e » . 
op. c il. 

( 19 ) L e S u isse f;ddy Bau er, ob jec tif critiq u e m il itai re du 
« J ourn a l dt' Gen è1!1' » re m arq u e a /o r.~ : « f.a réu ression dt's 
f orces d e la rébel/iou n e saura it f- lre m ise 1•11 do u/ 1•. » 

(20 ) A lbl' rl -Paul /.en/in, « L e dern ier q u art d' h l' u re » . .lu/­
l iard, éd it. 

De Ga ull e a d'ores et déj à fi xé sa politique a lgé ri enn e 
en ce t automn e 1958. Le 23 oc tobre, dém asqu a nt ses 
ba tteri es, il appell e « la pa ix des braYcs » sa lue « la 
perso nnalité courageuse de l'Al gé ri e » et préco ni se seu­
lement « so n associa ti on é tro ite H \' CC la F ran ce ». P lus 
qu es ti on d' Al gé ri e frança ise ! 

- Voyo ns, Dronn e ' Don ncri ez-Yous Yot re fill e ù 
m a ri er ù un bougn oul e ? répond-il a u héros de la 
Li béra ti on de P a ri s, devenu député U.:'\.H.. , qu i Yi cnl 
le ra ppele r ù la paro le do nn ée. 

l\Ia is, dcYa nt l'ém oi qui s'empa re de ses pa rti sa ns, 
de Gaull e jette du les t. Sous tell e m enaçant de ro mp re, 
il cnYoic Debré lui d ire le 6 j a n vier 1959 : 

- J 'ai \ ' LI le géné ral. J e YOus donn e ma paro le ET 
LA SIENNE que j a m a is il ne se ra qu es ti on de traite r 
a \' CC le F.L.N. (21 ) . 

DcYan L le député d'Oran , Pi e rre La ff onl , de Ga ul! c 
se plaint d 'ê tre inju s tem ent soupçonn é 

- Qu 'es t-cc qu e j 'a i fa it d 'autre qu e l'intégra ti on ? 

Coty parti, « on » emménage à l'Elysée. !Dans cel 
carton le képi ou un bibi de « tante Yvonne » ? 

Es t-cc util e de dire qu e l'A lgé ri e es t f ra nçaise p ui s­
qu 'e ll e l' est ? 

E ffec tu a nt e n ao C.t un e premi è re « t ourn ée des po­
p o tes » en Algé ri e, il p rend à parti les o ffi cie rs qui lui 
pa rl ent de leurs se rm ents a ux mu s ulm a n s fidè les : 

- E s t-cc que Yous a\'C~Z YU de Ga ull e a ba nd onner 
que lqu 'un ou qu e lqu e c hose ? 

Mai s , le 10 se ptembre, il reço it Pi nay cl a Yec sa pres­
cience ha bilu c ll c, il lui ann once un i 11 1minen t co u p de 
th éâtre : 

- La guerre es t termin ée , m on sieur. Les ge ns du 
P .L.:\' . seront ici da n s qu elqu es jours et il s dem a nde­
ro nt la paix :'i gen oux (22 ). 

Le co up de Lhéû lrc, c 'es t la p roc la m a ti on de l'a uto­
détermin a ti on , s ix jours plus ta rd. De Ga ull e o ffr e a ux 

(2 1) J acq u es S ou s/el le, op. ri t. 
(22 ) J .11 . Tourn oux, « La lragéclie d u généra l ». op. ci l . 
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« Alger qui n'est Alger qu'arrachant ses paves ... ». Janvier 60 les Barricades ébranlent le Régime. 

Algériens le choix entre trois solutions : la francisa­
tion (c'est-ù-dirc l'intégration), l'association ou « la 
sécession, solution invraisemblable qui entraînerait 
une misère épouYanlable, un affreux chaos politiqLE', 
l'égorgement généralisé et bientôt la dictature belli­
•1ueuse des communistes ». 

:\{ornent difficile. L'U.N.R. se cabre et menace de 
rompre avec de Gaulle. Le banquier Chalandon réus­
sit de justesse à" 1~prendre le contrôle du congrès de 
Bordeaux. Léon D"'êibccque, l'homme qui a fait le 
13 Mai pour le compte du retraité de Colombey est 
éliminé. Quelques semaines plus tôt, de Gaulle a mis 
à la retraite le général Zcllcr, chef de l'état-major. 
Son parti cl l'armée sont matés. 

De Gaulle n'est est pas moins amer. Ses prévisions 
se sont révélées fausses. Le F.L.:\. n'est pas venu à ses 
genoux : il stigmatise « ce groupe de meneurs ambi-
1.ieux résolus ù établir par la force et par la terreur 
une dictature totalitaire ». 

Mais c'est aux Pieds-:\oirs, aussi peu compréhensifs. 
que va surtout sa rancune. En plein Conseil des l\linis­
tres, i 1 vitupère « ces Français cl' Algérie, toujours les 
mêmes qui après avoir crié « Vive Pétain » crient 
« Vive Soustelle ». Blême, le ministre « relégué » fait 
remarquer : « Ils ont aussi crié « Vive de Gau lie ». 

- Le général, raconte Soustelle, se borna à hocher 
la tête avec un sourire sardonique qui jeta un froid 
(23i. 

2" « Moi vivant, jamais le drapeau F.L.N ... ». - Du 
général l\lassu qui commande toujours à Alger, on diL 
comme jadis de Berthier : « Il csl aussi bête que bn1\'e, 
c'est-à-dire extrêmement bête ». Massu, idole des Pieds­
:'\oirs, est le dernier chef du 13 Mai à encombrer la 
route de de Gaulle. Pas pour longtemps. 

Le Quai d'Orsay, manifestant soudain un intérêt 
bizarre pour l'actualité algérienne, adresse à :Vlassu un 
journaliste allemand, Hans-Ulrich Kempski, en qui il 
peut avoir toute confiance et qui lui soumettra son in­
terview avant publication. Comme prévu, ;\lassu parle 
à cœur ouvert : « L'Armée ne comprend pas la poli­
tique du gouvernement. » Comme prévu, l'Allemancl ne 
soumet rien et l'interview fait scandale. Dans la jour­
née, de Gaulle relève Massu de ses fonctions. « J'ai 
été c ... llonné », déclarera le limogé en débarquant à 
Paris, montrant qu'il n'est quand même pas aussi bête 
qu'on le prétend. 

Alger manifc~;te le 2-l janvier en faveur de son idole 

(:.!3) Jacques Sous/elle, op. cil. 

avec l'accord du général Challe. Vers 18 heures, au mo· 
ment où les Algéro is commencent ù regagner leur do­
micile, le colonel de gendarmerie Debrosse lance un e 
charge inutile de gardes mobiles, contre une barricade 
qui s'élève. « Action insensée, ... erreur et mystère de 
celle journée tragique » (24). Le feu éclate. On relhc 
vingt morts. La manifeslalion dcYienl émeute. Deux. 
chefs Pieds-:\oirs, Lagaillarcle, chef de file des étu­
diants, cl Ortiz, populaire ligure de Bab el-Oued, édi­
fient un camp retranché près des Facultés. Ce sont 
« les barricades ». 

:'\uit blanche pour de Gaulle. Il condamne à la radio 
« ce mauYais coup porté à la France ». Conn>quant 
le Conseil des ministres, il ordonne que Soustelle soit 
arrêté ù son arriYée ù l'Elysée. Debré ne lui fera aban­
donner ce projet qu'au dernier moment. 

Au Conseil, André Malraux demande que des blindés 
soient engagés pour « balayer le réduit ». Soustelle 
renchérit : « Puisque nous aYons une bombe atomique, 
pourquoi ne pas la faire exploser ù Alger plutôt qu'à 
Reggane "? ». De Gaulle foudroie l'humoriste : « L'in­
surrection sera abattue. Tant pis s'il y a de la casse ». 

Le maréchal .Juin, Franc::1is d' . .\lgérie, demande à 
être reçu par de Gaulle : 

- - Tu Ill' dois pas donner l'onlrc de tirer. Attends 
un peu, vn ... Ils finiront par aller boire l'anisette 
comme d'hab :tude. 

Le ton mon '. e. 
- Tu ne feras pas tirer, répète .Juin. C'est une 

absurdité mêml' du point de vue militaire. 
-- Force doit rester à la loi, maintient de Gaulle. 
- Si tu ordonnes de tirer, je prendrai publique-

ment position contre toi. 
De Gaulle se fait majestueux, abandonne le tutoie­

ment cyrnrd et rappelle « 111onsicu1· le maréchal » 
à la discipline. 

- :\Ion bft on de maréchal , lu peux te le r. .. au ... , 
riposll' .Juin. :\loi, j'ai gagné des batailles (25). 

De Gaulle rn-l-il perdre la parlie ·) La situation est 
grave pour lui. Debré, envoyé sur place, déclare aux. 
colonels qui se soliclarisenl avec les Français d'Algé­
rie : « Je suis de cœur avec yous » (26). Les généraux 
Faure, Dudognon, Gracieux refusent de commander 
le feu. Delouvrier dira publiquement à Lagaillarcle et 

(24) André Euloge el Antoine .lloulinier, « Cenuas des bar­
ricades », Pion , édit. 

(25 ) D'après J.R. Tournou.r , « /.a Tragédie du général », op. 
cit. 

(26 ) .llerry el Serge /Jro111berger , Georaetle Elaey, J.F. Chau­
uel , « Barricades el colonels ,,, Fauard, édit. 
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Ortiz : « Je salue votre courage, enfants de la patrie ». 
L'opinion métropolitaine hésite. 

De Gaulle, alors, abandonne la force pour celle rusC' 
qu'il exaltait dans « Le fil de l'épée ». Il apparaît en 
uniforme ù la Télévision. « Français d'Algérie, pro­
tcste-t-il, comment pouvez-vous écouter les menteurs 
et les conspirateurs qui vous disent qu'en accordant 
le libre choix aux Algériens la France cl de Gaulle 
veulent se retirer de l'Algérie et la livrer ù la rebcl­
lion '? ». Il se prononce pour la solution la plus fran­
çaise et s'engage à ne pas traiter :wec « l'organisation 
rebelle » du destin politique de l'Algérie. Ses propos 
rassurent l'armée qui lâche les insurgés. Après quel­
ques jours de palabres, les barricades fonl leur reddi­
tion. 

« Il faut fusillt'I" Lagaillarde. Cc sera Pucheu » 
n 'en fulmine pas moins de Gaulle. Cette satisfaction 
lui étant rdusée, il procède à une vague d'épura­
tion. Soustelle est succcssivement congédié du gou­
vcrnt·ment <'l exclu de l'U.N.H. qu'il ;1 fondé. Cornul­
Genlillc (~7) , suspect de S\'lnpathie pour les fac­
tieux, le suit. Guil]aumal insuffisamlllenl sùr, laisse 
le ministèn· des Arlllées à ;\kssmer. 

Au cours d'une nouvelle tournée de popotes, de 
Gaulle prend le Ct'.·lèbre engagement : « Jamais, moi 
vivant, le drapeau F.L.:'\. ne flollera sur Alger ». Mais 
c'esl sa dernière feinte. En mars, il annonce « l'Algérie 
algérienne ». En juin, il propose aux chefs F.L.\'. de 
conclure « une fin honorable aux combats » . Les négo­
ciations s'ou\Tcnl ù :\lclun. 

Le dernier voyage de Charles de Gaulle en Algérie 
française tn'.'buchc dans le sang. De violentes manifes­
tations européennes et musulmanes font cinquante 
morts cl des centaines de blessés. Un prétorien de Jean 
Lartéguy (::!8) expose ainsi la thèse de la machination : 
« C'esl sur ordre de la Délégation générale que deux 
officiers S.A.U. manu·uvrés par la Direction des Affai­
res Politiques ont poussé les musulmans dans la rue 
pour contrer les ultras. PC'nclant deux heures, ces mu­
sulmans onl crié « Vive de Gaulle » puis « Vive Fcr­
rhat Abbas ». Le soir, ils brandissaient des drapeaux 
wrls cl <'.·gorgeaient des Européens. Le ministre de 
J'Informalion qui accompagne de Gaulle s'est félicité 
devant cinquante personnes de cette « prise de cons­
cience » des foules musulmanes » (29). 

De Gaulle regagne Paris, enchanté. Aux 111inistres, 
venus l'accueillir à Orly, il déclare « Eh bien, mes­
sieurs, tout ce qui vient de se passer a clarifié l'at­
mosphère ~ » (30). Le 20 décembre, il annonce que 
l'Algérie algérienne sera « un état ayanl son gouver­
nement ». Peu avarlt le référendum de janvier Hl61 
qui va faire ratifier l'auto-détermination à une forte 
majorité par les Français de la métropole, il confie : 

- Ils sont bien impatients, ces messieurs du F.L.N. 
Qu'ils rne laissent faire ~ lis verront, je chanterai leur 
chanson (30). 

3" Tous à p;ed et en voiture. - En uniforrnc de 
gala, Charles de Gaulle en compagnie dtL président sé-

(27 ) fi tle1Jit'l1tlr" fr JJOJJUlaire maire de Cannes. 
(28 ) Je,,n Lart1'uuy , « l.es Prétoriens », Presses t/1' la cité , 

édit. 
(29 ) llectifical.'on du ministre en question. Loui.• Terrenoire. 

tians « /Je Gaulle d /"A luérie » (Fayard , édit) : « On peul 
constater 1111 [ail s"ns s'en féliciter. » 

(30 ) Alberl-Pau/ Len/in, op. cil. 

négalais Senghor, savoure à la Comédie-Française, en 
celle soirée du 21 aHil 1961, les vers de « Britanni­
cus ». 

De q11d nom cependant pouvons-nous appeler 
Ual/enial que ce jour vient de nous révéler ? 

L'a t tenta l s'appcl le pu lsch. Po111 piclou ayan l colll­
mencé à nt'.·gocier l'indépendance de l'Algérie avec les 

La justice gaulliste vue par Pierre 
(dessin de « Minute » ) • 

chefs F.L.N. Boulllcndjel et Bel kaccm q u 'i 1 rencontrf' 
en Suisse, les généraux Salan, Jouhaud, Challe et Zel­
lcr prennent le pouvoir en Algérie. En deux jours, les 
parachutistes du commandant de Saint-:\larc occupent 
Alger, le général Gouraud rallie Constantine au pulsch, 
Oran est inn•sli. A Paris aulour de de Gaulle c'est la 
panique. On attend d'une heure à l'autre l'arrivée des 
parachutistes. 

:\lid1cl Ül'bré, perdant ensemble son sang-froid et 
le sl'ns du 1·idicule, invite par radio la population ù 
se por lc1· « ù pied cl en voiture » au devant d!'s 
paras pou1· convaincre de leu1· erreur ces « soldats 
trompés » . Dans la cour du ministère de ]'Intérieur, 
André Malraux, égaré, se croit revenu aux Brigades 
Internationales et préside une distribution de godil­
lots cloutés ù quelques dizaines de volontaires dont 
un unijambiste. Chaban-Delmas se proclame « prêt 
ù mou1·ir pour la République » . 

D'abord médusé, de Gaulle retrouYe rapidement un 
flegme qui ne manque pas de lucidité : «Si j'étais clans 
la peau de Challe, je serais déjù ici, dit-il ; Fidel Cas­
tro, lui, y serait » ( 31). :\lais il rem el son tes lament 
politique à Gaston Pale\vski. 

- Je ne quitterai l'Elysée que les pieds clnant, 
grom me 11e-l-i1. 

Il ne croit pas si bien dire. En cas d'arrivée des para­
chutistes, ses gardes du corps, les « gorilles », ont dé­
cidé de sauver malgré lui le chef de !'Etal : ils l'assom­
meront et l'emporteront roulé dans un lapis. 

De Gaulle aura à peine be:soin de foudroyer ù la 
Télévision « le quarteron de généraux en retraite ». 
Sans effusion de sang, le soulèvement s'effondre de lui-

(31) J.H.. To11rno11.r, OP . cil. 
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mêm e. Les so ldats du contingent n 'o nt pas suiYi . Ni 
Sa la n ni !'O.A .S. n aissante n 'ont pu fa ire p a rtage r ù 
Cha ll e leur p lan de so ul èYem ent popul a ire a vec mobi­
li sa tion général e et in surrecti on mass ive de la popu­
la ti on a rm ée . Le putsch m eurt en tro is j ours de n 'ê tre 
qu 'un pronun cia m en to. 

La Yicto ire de Ch a rl es de Ga ull e es t d 'a bo rd po li­
tiqu e. Prétextant qu e le fo nctionn em ent réguli e r des 
pouvoirs publi cs es t interrompu , il met en a pp li ca ti on 
l'a rti c le 16 de la Cons tituti on . li dispose déso rm ais du 
P ouYoir abso lu. 

4" Est-ce qu'on viole s a femme ? - « Al ors , J oxe, 
vous a vez bi entô t fini a vec YOS bi co ts ? » s' im pa ti ente 
de Gaull e. A u so ir des accords d ' Evian , le 18 mars HJ62, 
i l ri ca ne : « Al o rs, J oxc, vous a \· cz enco re tou t a ban­
d onn é ». C'c:st la vé rit é. 

Les Acco rd s d 'Ev ia n s tipulent, a p rè~ un e h rèYe 
pé r :oc!l' t n rn s ilo; r e (ce lle d e !' Exéc utif Prov iso ire), 
la r e llli se d e l'Al gé ri e a u F .L.N . d o n l le go uv e rn e­
m ent prov isoire es t reco n n u com m e « i n te rl oe u leu r 
exc lu sif e t n·prése nl a nt a uth e ntiqu e d u p eu p le a lgé­
rie n » . Da ns un fa nt a s tiqu e désordre cl un e san­
g la nt e g ue r re e iY:le , il s p ro yoqu ero nt l'exod e m ass if 
d e plu s d 'un mil Jio n d e Fra nça is d 'A lgé ri e (les r a pa­
tri és) qui l'S lim e nt n 'avo ir le c ho ix qu 'e ntre « ia 
\'al [se e t Il' ce re uc il » . D es d iza in es d e milli e rs d e 
l\lu sulm a ns aya nt com ba ltu cla ns les t ro upes frn n­
ça iscs sero nt nrnssac 1·é s. Q ua nt a u x in .l' rmin a bl cs 
« ga ra nti es » s ti p ul (·es pa r il' s acconls d ' Evi a n pour 
as~urc r la sa uv egard e d es bi e ns fr a nça is a in s i qu e 
ce ll e de nos inté rê ts éco n om iqu l's l't m ilit a i1 ·cs, c l.es 
d l'v ie ncl ro nl sa n s :1 ueun e exce pti o n null e~ e t no n 
ave nues da ns les a nn ées qu i sui v ro nt. 

Au Co nse il des mini s tres, André Ma lrau x, exultant , 
sa lue cette « vic to ire ». Dan s « Le Mond e » , Alfred 
Fab re-Luce obse r ve qu ' il s'agit d 'une « capitul a ti on 
san s défait e ». Cha rl es de Ga ull e, impa \'id e, déc lare à 
ses mini stres : « Vous saycz qu r ce la a touj ours é té 
le fond de ma pe nsée » ( 32 ). 

A Gisc ard d 'Es'.a in g qui r eg rette qu e n 'a it pu inte r ­
venir e n Algé ri e un e so lu tio n d e pa rt age ( « !' Israël 
fra n çais >>) il lai sse to mbe r qu e « Les Pi eds No irs 
sont in ca p :1 b les d e ra ccommod e r eux-m ê mes leurs 
so uli e rs » (33) . 

Sep t j ours a près le cessez-l e-fe u , ù Ba h e l-Ou ed, qu a r­
ti e r po pul a ire d 'Al ge r , un in cid ent sa ngl a nt oppose un e 
pa trouill e de l'arm ée à !'O .A.S., l'o rga nisa ti on a rm ée 
secrèt e des Pieds-Noirs co mm a nd t.'e dan s la c la ndes ti ­
nité p a r le généra l Sa la n et qui est soutenue pa r l'en­
sembl e de la com mu na uté européenn e. Ba b el-Ou ed 
es t b ouclé sur o rd re du gén éra l Aill e ret. Le 26 m a rs, 
la popul a ti on a lgé roise o rga ni se un e m anifes ta ti on 
pour tém oign e r ·sa so li da rité. Ru e de !'Is ly, les « li ­
gn a rds » ou vrent le feu sur le co rtège la rgem ent co m­
p osé de femm es et d 'enfants. En quinze minutes, la tu e­
ri e fa it 80 m orts el 200 bl essés. 

Des blessé> so nt ac he Yés . Cn m éd ec in es t a ba ttu 
a lo rs qu'il d o nn e les prem icn so in s a ux v :c tim cs 
(3 4). « D ::i n s la po rte d ' une boutique , d eux hom mes 
se r é fu g ie nt brandi ssa n t un drapea u fr:i nç ai s. Ce la 
nr les sa uv e po in t. U n solda t les lu ~· tous d eux ù 
c inq mèt r es d e dis ta nce » (35). 

Il vo us a fallu un a n, Frey, pour m 'a rrê ter un 
ch ef O.A.S. e t \·ous m 'am enez le plu s di!Ti cile à fusill er , 

(32 ) Louis T erre n oire. op . ci l. 
(33) L ouis T erre n o ire. o p. c il . 
(34 ) R oland Gau cher, « / .es T erroris t es '" Albin Mi c h e l, édit. 
(3f>) « Dai/y E.rprl'SS '" 27 mars 1962. 

se fâche de Ga ull e après la capture de J ouha ud . Il 
crée p ourta nt un e juridicti on d'excepti on , le Haut Tri­
bun a l i\lilita ire, qui condamn e le prisonni er à la p ein e 
de m ort. Ma is, le m ois sui\'a nl, un coup de théâtre se 
produit. Le m êm e tribuna l acco rde les circon s ta n ces 
a tténu antes à Raoul Sal a n , che f suprême de 1'0.A .S., 
qui sauve 'Sa tê te après un e p a thétique p la id oiri e de 
l\le J ean-Loui s Ti xie r-Vign a nco ur. 

De Ga ull e apprend la n ouvell e à l'El ysée au co urs 
d'un e réce pti on en fa \' eur d 'un chef d 'Eta t a ra be. Il 
expl ose : « Le Haut Tribuna l Milita ire m 'a fa it un 
a ff ro nt. Il fa ut le cl ésa \' oue r e l fa ire exécuter J ou­
h a ud ». La da te de l'exécuti on es t fi xée, le ce rcueil 
co mm a ndé aux dim ension s voulu es . Ma is , devan t l'am­
p leu r des réacti ons de l'o pini on, les mini s tres s'ef­
f raye nt. Geo rges P omp ido u qui a réce mm ent succédé 
à i\Ii ch cl Debré a u pos te de Premi er m inistre envi sage 
de démi ss ionn er . Après un e inter venti on de l'é pi sco pa t 
f ra nçais qui m enace de reco n sidére r sa pos iti on à 
l'égard du gén éral de Gaull e, ce lui-ci cède. 

-- Ce u x qu i Ycul cnt m e descen d re s'y pre nn ent a uss i 
ma l q ue ce u x qui c!o iYenl me protége r , re ma rqu e de 
Ga ull e le so ir du 22 ao ùt Hl6~ . Au ca rrefo ur du P cli t­
Cla rn a rl, sa Yoi l u rc a é té mit ra ill ée par un co mm a nd o 
co mman dé par le co lonel Bas ti en Thiry, un off ic ier de 
l'a rm ée de !'A ir ûgé• c!e 3G an s . Le jeun e co lone l est 
~o nd amn é à mort e t fu s ill é le 11 m a rs H)63 a u fort 
cl 'h ry . 

C'es t le seul cas cla ns l'hi s t oire des ci nq Ht;pll­
bliqu es f ra nça ises où le ch e f de l'Etat ne g racie pas le 
conda mn é q ui a \·oulu attenter ù ses j ours . 

Charl es de Ga ull e utili se a Yec un e ful gurante rapi­
dité le choc ém oti onn el qu 'a pro \'(Jq ué en F ra n ce l'at­
tenta t d u Petit- Clam a rt , le se ul q ui a il élé o rga ni sé 
sé ri e usem ent contre lui. Da ns la semai ne qui suit, i l 
a nn onre ù ses ministres so n intenti on de se fair e é lire 
Prés ident c! e la République a u suffrage uniYe rse l. 

· - ~l a is Yous a ll ez \·io ler la Cons tituti on ! lui ob­
Jec le-t-on. 

Il ha usse les é paul es 
-- Es l-ce qu 'on Yi o le sa femm e ? 

L'amnistie vue par Piru. 
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CHOISIR LA VALISE 

LE CR APOUILLOT 

No mbreux ont élé les F ran çais musul1110ns 
qui, liv rés sans d éf en se â la v ind ict e de 
/' A .LN ., 011/ payé d e leur vie, so uvenl a/Jrès 
d 'h orribl es s11p11lices. ies preu ves d 'all ach l'­
nu·nl , de d1;vo11 em enl el de con/ïan ce q,uï/s 
avaicnl d onnées à la Fran ce. Ceux -ià n e pcs­
sédaie1nl pas les m êm es possibilil és de 
« f'uil c » vers ln m é lr111>ole qu e les Fran çais 
d 'o riuine eurotJécnne. Ils fur ent abandonnés 
sans d éf en se ni refu ge , eux et leurs familles ... 

L es prison11iers sont ra ssemblés dan s d es 
« centres d 'inl erroga loire » . Il s sont soumis 
à c/"abominables tortures q ue l' imagiuza lion se 
refu s1· â con cevo ir . Bea u coufJ m euren t d ans 
ces aflr eu.r s 11 p1;lices . . Conl re les harkis , les 
bourrea ux in vc11/ en t les tourm ents les plus 
alroces et les 1>l11 s iy n ob lcs. f\',u l n ' int erv ien t 
/F! ll r arrach er c1's !!!alheurc 11 x à leurs lori ion ­
naires ... Il s11/fil d 'avo ir élé co nseille r munici­
pal 011 /Jrés ide n/ d 'un e section d 'a n ciens 
comba tt ant s pon r s11b ir le cl11î lim en/ réservé 
mu: « /ra îlres » . On 1n 'a pas e11 plus d 'in ven­
tion s à A nschwil z 0 11 li /)acfw11 , ni {ail /Jre1we 
d e plu s d e sc ien ce d e la mo rt len le par d e 
longues el ra/fi,nées mu t ilat ion s ... 

Des ofli c iers frnn çais qui ont recml é l'l 
commamlé d es h arkis, d es administra teurs 
q11 e les harkis ont prn légés saven l . dès la 
s ig11al11re d es acco rds 1/'E v ian. le sort afireux 
11 111• vont connaître ces misérab les s i la 
Fra n :·e les alrnndonn e. li s invoqu ent , po11r 
obt enir qu' on fr s ent ende, les prom esses fa i­
tes d ces ilf,11 s 11l111ans fran çais el la recon n ais­
sance q11i lcnr es t du c. Ce rlain s /Jre nn ent des 
in itia/i ves 1w 11r les sauver, et , parce qu'ils sr· 
sen/ en/ bourrelr's d e rem ords â la pensée qu e 
ces r a11 11res diables fJe1111enl les accuser d e 
leur rwoir m enti quand il s leur jura il'nl q111! 
la Fran ce « grande el uén ércuse » n e les aban ­
d o11 11cra it jamais, q u elqu es-uns de ces com p­
tables en A lgérie d e l'h onn <' 11 r fra n çais entre­
fJrP n nf'n/ 1/'orqaniscr le d é part pour la 111 élro­
fJ Ole d es h ommes qui se tro11v1•nt en co re pour 
qu elq11 es j ours sous leurs ordres ... 

Le lw11t- com111issaire au Roch er-No ir n 'al­
lait pas larde r à recevoir l'o rdre d e m ellre le 
h nlà .à ces ef forts /J0 11r protéycr d es h o111m es 
cou pables d 'avoir servi la Fran ce : 

« TELEGRAMME OFFICIEL, N" 125/ IGAA / 
CA B/ -16 mai 1962. - Mini s tre E tat de mande à 
Haut-Commissaire rapp ele r qu e toutes initiatives 
indi viduell es t endant à in stallation en métro1rnl e 
Français Mus ulmans s ont s tricteme nt inte rdites. En 
av ise r u r genc e tous chefs de S.A.S. 

/,a m ort dans f"âm e, la h onte au cœur le.~ 
offi ciers des S. A .S . durent ren on cer à sa~ ve r 
leurs compa_q n on s mu sulmans d e travail et d e 
combat . Il eî1l fallu pouvoir avou er à ces misé­
ra bles : « .Je t'ai trompé nuand ie t 'ai ass uré 
ou e la Fran ce n e t'abandonneràil jamais » . 
Mais comment acm1se r sa propre patrie ? 

Ma rccl-Ed 111 ond Nacgc!cn (1) 
(« Une route plu s la rge qu e long ue » , 

Robert Laffont , édit. ) 

( 1) A ncien minis t re S. F.1 O. d e /'Edu calio n N atio­
na le, ancie n Gouv erne ur gé néra l de l'Algérie. 
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Il. - LA CAPTURE DU GENERAL SALAN 

Qu oiq u e d éclaré d epuis un an ennemi d u 
R oi cl d e l' Etat , perturbat eu r de l'ord re pu­
blic, ci im in el d e lèse-majes té, S alan avait 
p t 1échap per des m ains d e toutes les poli­
ces auxquel les il était ('lnjoui de lui courir 
s us, ch evau ch er libre, d 'un e exlrél//il é à l'all ­
l rl' cfr la B arbarie, poussant ses m en ées, ses 
al/c11/a t s, ses arm es , s ïnf'aluant de s'asseoir 
w 1 j our sur le t rô n e en usurpateur, outrant 
ie sacrilège j usqu'à se parer, s'éblouir, du 
faux n om d e « S oleil » qu e seiul le R oi pou­
vait prétendre, d onnant par l' exemple d e son 
imp1111il é le plus dé plorable con v i ô roidir la 
sédilion. Mais c'en était fini l// ainl en anl pour 
lui de ga loper ap ·ès son es tenf' .. . 

L a jo ie du R oi de cett e fJrisc fut suwêm e, 
m êm e su blim e. Ma is. selon la co ulu111 c, il n e 
fi/ ras se111/Jfnn. l d"m)() ir 1//1 (' sa fis fac /ion publi­
(/ lle /Jroporlionnée ri l' inl érie11r , el cou vrit 
son conl enl cmenl d '11n air m aussade, qu'il 
assaisnnn a à l' ordinaire d '111n zes te de repro­
ch es . « Cela est bien. di l-il â ses valets int é­
ril' 11 rs r111 and on fui :p u·la la n ou ve ll e à Co lom­
bcu où il :;'était rl'lin; fJ0 11 r le Lemps de Pâ­
qu es, ma is j'ai fm'il i a ll end re. » Un q11arl eron 
d 'horribles libe rl ins Il <' rougit 1ias n éanmoin s 
de déb it er entre h aut cl bas c111 e ia j ubilation 
d u !fo i fut s i dé bordant e q u' il se licen cia à 
l// an ycr gras au souper, q uoiq u e cc fû t le ven ­
d redi saint. 

And ré RIBAU D 
( « Le Roi » , Ju lli a rd , éd it. ) 

Ill. - LE PROCES DU GENERAL SALAN 

J' adjure le l ribunal d e n1'e nl emlre ca r 
depu is (/ll C j'ass is t e en ce ll e salie cr m1d ien ce 
le gén éral S a .an. j ou r el nuit , j'en/ en ds m on­
ler des urandes n écro fJ o lcs militaires, d es 
fJ etit s cinzl'Lièrcs d1' ce qui fut le front de 
/ ,ore /l e ou de Do11 r111m onl. de Cass ino ou d e 
Mulhouse, d e Cao-Nan g ou d'a illellrs ... j'en ­
tends n w nl er l'innombrable oraison d e ce11 x 
q111i n e so.nl plus m ais qui n e sont plus parce 
qu'ils ont io llt d onné à la Pa irie. Ce ux-lô qui 
sa 1J ent sont ail cô té d e celui qui pendant des 
années fui leur cam arad e avant d 'êtr e leur 
ch Pf , ce11.r -lû save11/ le prix du san g et certain s 
sont co uch és auprès d e leur fi is pour avoir 
un e d ouble f ois acco mpli l'ouvrage. 

Ils n e peu vent pas comprendre, eux , les 
m éan d res dans les qu els n ous n ou s trouvon s . 
lis prient dan s la co mmunion des h éros et d es 
martyrs d e n otre patrie pour qu' un jugem ent 
n 'ajo lll e pas d l' en se l//ble d es malheurs Llfl 

m a;/1e11r qui d ure plu s q u e les autres . 
\'o ils avez parlé, Mo.ns ie11r ['A voca t gé n éral, 

et v ou s n e le 1w 1wie: po int , d11 /ribunal d e 
Dieu . No us sommes d evant le lribunal des 
h ommes et aujo11rd'hui, dan s ce m ois qui es t 
consacré à la m ère d e tou s les h ommes , je d is 
au Haut Tribunal militaire qu' il n e faut pas 
j ete r 11ne ombre d e d euil dan s le print emps 
d e Marie, qu'il n e faut pas n!acer S il/" l'avenir 
qui es t d evant n ous le ge rm e f ondam ental 
d 'une disco rde. 

\'ou s avez, Mess ieurs, ce soir , entre vos 
m ains , le m oy en <!"accomplir un ges /e pour 
qu e se réalise, au bollt d e la nuit , la fra gile et 
difficile unit é d es vivants . 

(M e J ean -Loui s Tixic r-Vignanco ur ) 
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CHAPITRE IX 

LE GUIDE 
DE PARIS 

Charles-le-Ballotté sur son trône. 

1. "J'Y SLTIS, J'Y RESTE" 
1 • « J'appelle ça une forfaiture ». - Le visage bu !é, 

la bouche serrée sur un rictus légèrement sardonique, 
de Gaulle écoute son ministre de !'Education :\'ationale 
l'implorer : « Vous n':wez pas le droit, plaide Pierre 
Sudreau ; ce serait choisir la pire illégalité puisque 
la constitution est notre loi suprême. Je vous supplie 
de renoncer à votre projet ». Sudreau suppliera en 
vain . Il ne lui reste qu'à donner dignement sa démis­
sion, 

De Gaulle toise ses ministres réunis à l'Elysée ce 
Hl septembre 1962. :\lutés, ils brcclouillenl l'un après 
l'autre leur accord. Seul, le Garde des Sceaux, Foyer, 
dit :woir des scrupules. « Surmontez-les », lui lance 
awc dédain le général. 

Lui n'a aucun scrupule à réclamer le chambardement 
de cette constitution qu'il a imposée moins de quatre 
ans auparavant. Quelques jours plus tôt, il a officiel­
lement fait connaître sa volonté que le Président de la 
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SI PETITE ENTRE MES BRAS 

Le viol vu par Bosc dans « Minute ». 

République soit désormais élu au suffrage uniYcrscl. 
\'olonlairemcnl, il déclenche une tempête. Il a ses rai­
~ons de jouer le Poun>ir ù quille ou double . 

Bené Coty trou,·c une seule exp: i('n'.ion : « Oe 
Gaulle est grisé par le PouYoir absolu » . Le bon pré­
sident est naïf. Le général n'est pas plus gr'.sé qu'une 
araignée ù l'affùt. 

Depuis juillet, de Gaulle se préoccupe de l'indoci­
lité cro issante de la Chambn· où les gaullistes sont 
loin d'i·tre en majorité. « lis ne me referont pas le 
eoup dt· ~5 » . répè :e-1-il. en allusion aux difficulth 
parlementain•s qui ont proYoqué sa d<'.·mission de 
j:111\· ie1· J!.M(i. Fin aoùt, la menan· se prél'ise : il est 
probahle que la Chamhrc refusera en fin d'année de 
voler le hudget Pompidou. De (;aulle ("herehe it pren­
dre les deYants. 

L'attentat du Petit Clamart est pour lui un pré­
texte inesp(·ré. La crise cons titu '. ionnelle dont il 
prend l' initiative Ya lui permettn· d'en appe ler au 
peuple pour hriser « ces zigotos » du Parlement. 

« Celle bande de notaires serait bien capab le de me 
préférer Pinay », constate de Gaulle à l'époque. Les 
notaires en question, ce sont les grands électeurs ù qui 
revient le soin d'élire le Pr(·sidcnt de la République. 
Des notables efkcliYcmenl, qu'ils soient modérés on 
de centre-gauche. Presque tous des hommes, de sur­
croît. Or, de Gaulle pense déjù ù l'élection de 1965. « Ce 
sont les bonnes femmes qui Yolcnl pour moi », dit-il. 
Pour avoir les voix féminines, il faut le suffrage uni­
versel. 

La Cons li lu lion prévoit éYidemmen l sa propre ré\"i­
sion (a rliclr 89) : il faut un vole du Parlement ratifié 
par référendum. Mais de Gaulle décide de se passer du 
Parlement cl de proposer directement son système au 
pays en utilisant l'article 11 qui l'autorise ù propos "2 r 
des lois au référendum. Tollé général des juristes ( 1) . 

(l) « Tous les professeurs d e droit se prononcent contre la 
procédure illégale sauf le gaulliste (apitant et l e collaborateur 
régulier du MO.'lï)f; Maurice Duv erger » (Merry llromberger, 
« Le destin secret d e Georg1's P o mpidou ». Fayard édit. ) . 

A l'unanimité moins une ,·oix, le ~onscil d'Elal clr­
clarc illégal l'emploi de l'article 11.i La voix gaulliste 
rst celle du rapporlcur Deschamps qui Yient clc l'in­
lcndancc, cc qui prouve, remarque Maurice Faure, que 
« sou:; cc H.égim ~· l'intendance suit » . 

Tous les caciques de la République jcllcnl feux cl 
flammes. Paul Heynaud, l'ancien « protecleur » du ro­
lonel de Gaulle, se déchaîne à la tribune de la Chambre: 

- La Constitution csl Yiol éc ... Je YOus défie de lrou­
,·rr clans le monde libre un régime aussi cxtranigant 
cl aussi dangereux ... Cc sera un inconnu tout-puissant 
rcponsablc dcYant personne . 

Hené Cotv accuse de Gaulle de « traiter la Cons­
titution conÏme un chiffon de papie1· » (2). L'ancien 
chef cle l'Etat pense ù demander aux ma'res de ne 
pas ouYrir les bureaux de volt· le jour du référen­
dum. :\lais, miné par la maladie , il n'a plus que quel ­
ques jours ù ,·ivre. 

Le prudent An'.oinc Pina,· fait connaître sa désap­
probation. « .l 'a i été l'un dès signataires de la Cons­
titution de 1958 et j 'e ntends lui rester fidèle » (:{l. 

De Gaulle a un malaise quand il apprend, liYide, 
l'accusation lancée contre lui par Gaston :\lonncn·illc. 
Le paisible pré·siclenl du Sénat n'a pas mùché ses mols 
dans son discours de \'ichy. « C'est une Yiolation déh­
h<'.·réc, youluc, réfléchie et oulragc:mtc de la Constitu­
tion. J'APPELLE CELA UNE FORFAlTUHE ». 

L'ombre de la Haule-Cour lra\'erse les esprits mais 
de Gaulle, un instant désemparé se reprend. Il me­
nace : 

- - Les institutions n'existent que par moi ; je les 
balayrrais s'il le fallait ( -1). 

Le 5 ol'lobre. pour la prPmièrc fois clans l'histoire 
de la \ "' Hépublique le gou,·ernemenl est renversé. 
280 députés sur 480, dont plusieurs U.N.H. ont voté 
('Ontre le v :o l de la Constitution. « La Hépublique 
1·st sauYél' » . éc1·it .Iules Romains rlans l'AUROHE. 
Spéc 'a lisle de \'erdun , il connaît évidemment bi1·n 
mal rie Gaulle. 

De Gaulle a affecté d'ignorer celle péripétie parle-

(:! ) l .ellre du 1:1 oc tobre à Rach el !.empereur, ph o tocopie 
publiée p11r ,\ff.\"l' Tf·: fr 30 nol!1' mbre. 

(3) f)éc/aration ,; ,\fl.\"l'TE. publié e l e 5 oclobre. 
(.t ) J.-R. Tourn oux, « La Trayédie du aénéral », op. cil. 

Le même viol vu par Si né dans « L'Express ». 
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L'art de battre le cadavre quand il est chaud : René Coty meurt en accusant 
de Gaulle. Le Guide accourt aux obsèques et éclipse les leaders du « non » : 
Pinay et Mollet à sa gauche, avant Pleven, Gaillard, Monnerville et Auriol. 

m c nla irc. li a passé so n uniform e d e gcn é ral cl il csl 
p a rli aux manœu\Tcs ù \ ' alm y. Quatre j o urs plus lare!, 
il dissout la Chambre qui a osé lui dire « 1w11 ». 

2" La nuit où il vo u lut partir. « De G:1 ul lc, t"cs l 
Bading u et aY cC e n m o ins l' :1nn e xio11 d e !:1 SaYo ic cl 
e n plu s la T é l(• yi s io n po ur foir e c ro i re ql: c Seda n c 'e sl 
Au s t e rlitz ». D <'.·1n 1lé l ' .:\ .H. de P a r is en cl is si clc ncc, ).I '. 
Biagg i donn e ain s i le Lo n c'.c la ca m pag ne é lccloralc 
d u rd'é rc n d um ma intenu par d e Gaull e . Le gc'· n é ra l­
prési dcnl n e p ron o n ce pa s m o in s de qu a t re di sco urs 
jJ lu s ie urs l'o is diffu sés ù la lé lé Yisi o n a lo rs que les 
po rte-pa rol es cl c l'o p pos iti o n so nt réd uit s ù qu e lqu es 
rninules o ù il s brill e nt d 'a ill e urs par leur 111alaclre s sc. 

D l' (; a ul :c IJ <'.· n éfic ie e n outre d 'un extr:w rdin :i irl' 
coup d e c h a n ('l'. La c ri se a m é r k :1n o-s0\·' <'.· tiqul' dt· 
Cuba écla te le 2:~ octobre ù ci nq jo urs du rdé n ·ri ­
cl um . Les Frnnc- a is se l'l'OÎl' n l a u horcl d e ln tro i­
si è me gu erre 111.o nd ia lt' et inclin e nt ù <" Onfin11 1·r le 
pouv o ir en pl nl'e . ~Icnd ès- F rn n<" c e n tire pr<'.·ll'x !e 
pou r n e pas pre n <1 1·c pos iti o n p o ur le « n o n » . 

De Gaull e a ff ec te l'émot io n pour aY c rlir les Fran­
çais : « Si la majorité d es o ui es l faible , 111 d ioc rc, 
a léa to ire, m a tùc h e s e ra t e rmin ée a us s itô t c l san s r e­
t o ur ». Il se m o ntre plu s pr<'.·c is . 

- Il m e faut un Fran çais sur clcux, assurc-L-il e n 
p a rl ant clu 11 0 111brc cl 'é lcc lcurs in sc rits. 

Ce qui d o nn e po ur les , ·o lanls : 

- Il m e faut ci eux Li e rs d e o ui ; autrement je r e­
t o urn e ù Co lo mbey ( 5) . 

D éce pti o n : mal g r t; la c ri se inl c rn a li o n a lc, la p eur 
d e !'O .A.S . c l les m e naces d e re to ur a u Yillagc la m a­
jorité es t m édi oc r e c l a léa to ire. De Gaull e ~ · a' pas un 
Françai s sur d eux ; s e ul e m ent 46 7o des insc rits . Il 
n 'a pas ses cieux ti e rs clc « o ui », sc ulcrn cnl 62 '7r . « D e 
Gaull e a gag n é le r éri'.· r e n d um c l perdu le p lébi sc it e », 
titre le DAILY TELEGRAPH. 

L e clinrnn che soir, dan s son bureau cle Co lo mbey, il 
suit à la T é léYision les r e portages du Yole c l e nt end 
les c ri s h os tiles p o ussés p a r la foul e parisi enn e : « L :1 

(5) .\ferry IJro mb erg er, o p . c il . 

Yali sc 1 La Yalisc 1 ».Il s 'enfe rm e pcnclanl Yin g l-qu :ilr c 
heures , inlc rclis a nl Lo ule , ·isilc , passant d e l:t r.i gc :, 
la prn:>lrati o n . Dans la nuil, il peIJsc ù partir . Il r édi ge 
a u petit jo ur ci eux m essages d 'a d ie ux yo uanl ics Fran­
ç:-1i s « au m a lhe ur cl ù la déch éan ce ». 

Pompid o u , accouru d e Paris, parvi e nt ù ê lrc r eç u le 
surl c n clcmain el ù rcn Yc r sc r la s ituati o n . Il pe rsuade 
le g<'' n t• ral qu e, cl a ns la fo uli'.· e du r é fé r c nclu111, les é lec­
ti on s im1nin c nles se ront un s u ccès gaulliste ( t.i ) . 

\' o u s a \ 'CZ rai so n , Po m pic! o u, l ran c h e fi n a lc m cn t 
cl c Ga ull e. D"aill e urs , j e n e Yeux pas lai sse r ca sse r la 
fo rce cl e frappe cl Yo ir mon succes seur se co uc h e r cl c­
Y:llll les Amnl oqu cs ( ï ). 

U n d e rni e r o bs t ac le sé pare pourtant Charl es cl c 
Ga ull e cl c sa « \'e-Bis » . L e Co 11se il Co nsliluli o nn e l, 
d 'abo rd o pposé ù la fo r fa iture, Ya- L-il déc lare r Ya lab lc 
le rdérc 11 d u111 ·1 Ou i, :'i un e Yoix de maj o rit ('. Ce ll e de 
s1 111 préside nt ga ullist e U 'o n :\oë l, l' h o mm e cl o:1t l'o pi ­
ni o n s e reto urn e co 111111 c le n o m . 

a0 Pourquoi pas la r e ine des g itans ? ·- Un d es rares 
initi és ù a Yoir é té mis d a n s la co nfi de n ce clu r é fé r en­
clu1 11 es t celui qui fr riY a it le 12 se pt e mbre cl a n s so n 
hulielin : « Le Président d e la République do it te nir 
du pe upl e son mandat ». Cel ho mm e s i bi e n info r111 ~ 

c'es t .\lon sc ig n cur le co mt e cl c Paris, cl e scc nclanl d e <; 
40 rois qui Jire nt la Frnn cc cl qui co mpte fc rm e 111 e nt 
sur d e Ga ull e pour ê tr e le -11 ' . 

.\l o n sc ig nc ur n e r ê , ·c pas. Charl es d e Gaull e c nYi sage 
b e l cl Li e n d e r estaure r le trône en Fran c•.' ( ~ I . 

Cc ît c lubi e n 'es t pas n o u,·el le . D!'·s I ~ :IO juin 1(157, 
d l' Gnulle s' int é r esse d e Co l o ml> !' ~· :111 m :i ri nge du 
« Da u p hin » . T o ut !'o mm e F llA!\ CE- DL\l.-\:\ C I-IE, il 
tien t ces n oces p o ur « un g rand é \' é n em e nt n a ti o­
n a l » et il fr rit a u Prét c nd nnt : « \' o trc :t\' l' ni1-, ee lui 
clu prin ce He nri , so nt intég r és a ux es pé ran ces et c la 
Fra nce » . 

( tl) 1;,. ser" 111i 1•11:r q u ' 1111 su ccès : 1111 r11 z -tl e- 11111ré1' t/ 011111111/ 
a11.r u11111/is/ 1' s la 111 a j o ri .' é "bso l11 e 1111 J>alais- IJ 011rbo n . 

( 7 ) J .-R. T ourn o u x . o p. c il . 
(8 ) « De G"11/fr n 'es t 1u1s r o ya/is l t' 111((is i l es t y11111/islt'. l .a 

ren1isl! en p/ac" d e la JJ HJ !larc h ie p t> t// lui pa ra ilr<• 1111 t• fin a ss t•: 
('() 11 /lt' llllb /e [J OllT l'i' fj (llll/is 111 (' {/Ili t/ is p11raÎ/ra {11/(( /e/lle n / 111/ l'C 

lui " (J t'rzn /J ourtl il' r , « I . e co mt e d e l'aris », / ,(( Ta b l e R on de 
étl il. ) . 
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Qualrc mois à peine après son relour au Pouvoir, 
en seplembre tn58, de Gaull e r eçoil un induslriel, émis­
saire dé,·oué clu comte de Paris, qui lui pose la ques­
lion 

- Après ,·ous , que \'a-l-il y :.1\·oir ? 

- Après moi, répond de Gaulle ! Eh bien, il y a 
Jlcnri. Bien sür, c 'est un Orléans mais il a au moin'> 
un mérite. Il csl lù (9 ) . 

Dès lors, le général-présiclcnl, par pelilcs tou ches 
successi\'cs, s'emploie ù rendre la \'cdclle au prélcndanl 
au lrônc. A\'ant de le rccc\'oir, il se renseigne sur le 
prolocole qu 'ulili sait Bismarck, le chanceli e r cle fer, 
pour reee\'oir son roi, Guillaume 1er de Prusse . Le 
comte de Paris pénélrera dès lors ù l'Elysée par la 
grill e du Coq, honneur réservé aux SOU\'crains cl chefs 
cl 'Elal. 

" Il 
. . 
1an1a1s n1enti" ne 111'a 

L'élé 1961, de Gaulle invite en grande cérémonie le 
Prdendanl ù l'Elysée où il reçoit le président de l'Al­
lc111agne fédérale, Luëbkc. Après dîner, il le reconduit 
an·c oslentalion ù sa \'Oilurc . Aulre honneur réscr\'é 
aux sou\'erains. 

Quand ~Ionscigncur \'U , ·oir le Pape ù Home, l'Ely­
sée ordonne qu'il soit considéré à l'Amhassade de 
Fr:1nce comme le maître de maison ; pri\'ilègc du chef 
de !'Etal. 

De Gaulle l'ail J>ersonncll emcnt affcclcr le prince 
llcnri. lieutcnanl cl'acti\'c, au cabinel du général Ely, 
chef' d'élal-major général, cl rccom1nanclc qu ' il soit 
chargé de la liaison. avec l'Elysée : « Il s'inilicra ainsi 
aux Affaires ». 

Dans son manoir cossu du Cœ ur-Yolant, ù Lou,·c­
cicnncs, le comle de Paris croit f'crmcmenl lenir sa 
lroisièmc chance. 

Sa première tentative de restaurati o n, Je Pré ll'n ­
d a nt l'a l'ai le ù \'ichy en aoùt 42 auprL'S dl' Pétain 
ù qui il a soumis son propre plan de Hé,·olu ; ion 
nationale. 
·- En somme, jeune ho111111e, YOU s YOuiez prendre 

ma place, a résumé Je maréchal. 
JI l'en\'Oic ù P ierre L:ival qui, matoi s, propose au 

prince : 
- J'ai un poste pour \'Ous. Si \'ou s réu ss issez, ie 

, ·ous garan tis que dan s s ix moi s to ute la F1·an<' C 
sern à \'OS pieds. C'es t k Secrétariat d'Etat au Ha\'i­
ta i J lcmcn 1. 

Ayant déda igné les rutabagas. le comt e de Paris 
fera une deuxième tentative ù Alger après le débar­
quement allié et l'assassinat de Darlan par un d e 
ses partisans. li arri\'c sa proclamation en poche : 
« Fédérateur de tout es ks énergies fr ;111 çaises, je 
prends le pouvoir · » . :\1ais Giraud ne marche pas cl 
Je prince ne prend que la poudre d'escampette. 

La liaison cnlre l'Elysée et le Cœur-\'olant est assu­
rée par le ministre Edmond ;\lichelct el Jean-Louis 
\'igicr. Maurice Schumann n'est qu'un sympathisant. 
Giscard d'Eslaing ne fait que prendre le \'cnt. D'abord 
représenté par le dépulé Christian de la ~Ialène, ~liche! 
Debré rejoint ù demi cc groupe gaullo-monarcl1Î'slc 
qu'on surnomme dès lors le « comp lol cl'Amboise » 
parce que le prince a un châlcau clans la circonscrip­
tion de Debré, ce qui facilite les conlacls. 

(9 ) Jean Buurdier, op. cil. 

~lais de Gaulle, entre temps, s'est raYisé. Sans cloute 
dans le courant de l'élé 196-L Les conlacls que le comte 
de Paris lient ù conserver avec les partis de l'opposi­
lion l'irrilenl. A l'automne, il a une bouladc féroce : 

- Le comle de Paris à l'Elysée ! Pourquoi pas la 
reine des gitans ? 

Pompidou qui guigne aussi la succession porte le 
coup de g râce. Il fait secrètement procéder ù un son­
dage d'opinion qu'il apporte à l'Elysée cl donl il res­
sort que les Français ne veulent ù aucun prix du Pré­
tcn cl :ml. 

- En somïne, laisse lomber de Gaulle, ~lom;eigncur 
ferait un cxc<.'llenl président ... de la Croix-I\ouge. 

Inconscient de sa disgrâce, le prince pousse en ces 
premiers mois de H)65 ses préparatifs pour l'élection 
présiclcnliclle de décembre. Il sillonne la France, voit 
les grands maires, comme Pradel ù Lyon. Un film ù sa 
gloire esl projelé clans les cinémas ( 10 ). Il csl con­
Yaincu que de Gaulle Ya s'effacer ù son profil. « Si le 
général ne se présente pas, je serai candidat », annon­
ce-l-il au général Boyer de la Tour. 

A\'ec Giscard d'Eslaing, il est formel : 
- Le général m'a dit que je serai son successeur. 

ET IL :\'E ~I'A JA;\IAIS ~IE:\'TI. 
0 désespoir, ô \'icillcsse ennemie 1 Le -soir de la 

Saint-Charles, .i no,·e111Lrc, l'inforluné Prétcndanl se 
couche effondré, aYec l'impression que son Bismarck 
lui a coupé la fleur de lys sous les pieds. De Gaulle 
\'ient de ré\'éler qu ' il se représente. Il garde pour lui 
le trône. 

4° Charles-le-ballotté. - Dans la salle des fêles, 
drapée de rouge, de l'Elysée, un journalisle, sans doute 
balzacien ( 11 ), s'esl le\'é : « Mon gl•néra l, que pensez-

( 10 ) l ' ath é-.!011r11a/. 
( 11 ) « /.a uéront ocrat i c sous la11111· //e tout s e flétrit en 

Fr11ncl' » (/Jal=ac ) . 

Dauphin d'un moment : le comte de Paris. 
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Yous de la géronlocralic '1 ». De Gaulle ignore l'inso­
lcnlc question el poursuit sa conférence de presse. 

A quelques sc111aincs de l'élection, cc son t pourtant 
bien sa , ·ie illcssc cl son étal de santé qui font hésitN 
Charles de Gaulle ù briguer un second sep tennal. De­
puis son opération de la prostate, il se sent décliner 
physiquc111enl de 111ois en 111ois . Les soins aux.que ls 
il est astreint influent sur son humeur. Sans connaît re 
encore ses « absences » de plus en plus répétées de 
Hl66 et Hl6ï, il a déjù des pé riodes d'abattement ; il 
faut le doper. Au cours de son voyage au :\lexique, il 
a « craqué » et son en tourage a craint le pire. 

« Tante Yvonne » , la générale, penche r(•solumenl 
pour la retraite . « Ceux. qui ai111en l mon mari ne de­
naienl pas lui conseiller de se représenter », souffle­
t-clic aux. ministres qui viennent lui faire une cour 
respectueuse. Elle a pris ses dispositions pour passer 
l'hi,·e r ù Colombey. 

Plutôt qu'ù Colombey, de Gaulle pense ù \'ersaillcs. 
Plus précisément au Grand-Trianon où il a fait d(•pcn­
scr cinq milliards pour transformer le palais délabr(• 
en une so111ptucusc résidence dolée de tout le confort 
moderne. Il e1wisagc de laisser Pompidou se présenter 
ù sa place, en se réscrn111t d'être ù \'ersailles le i\lcntor 
de l'Etat. 

- - Po111pidou, vous devriez ,·ous 111ontrer cl:wanlagc 
dans le pays, ordonnc-l-i l. 

Son Premier ministre commence ù croire son heure 
,·cnue. Hédigé en Loule hütc par un journaliste ami, 
« Le destin secret de Georges Po111pidou » apparaît 
dans les librairies. Personne ne s'y tro111pe : c'es t de la 
littérature électorale. 

Soudain, de Gaulle se décide clans les premiers jours 
d'octobre en en tonnant un refrain connu : « .Je ne ntis 
pas la isser la France ù i\l. Pinay ». 

Dans les mo ;s qui précè dent l'é leC'tion, l'in:iy , 
c'es t Belphégor. De Gu~· Mollet il Edmond Barrachin . 
tout le monel<' politique pense que le « m~· the Pin:iy » 
(all iance atlan t ique , Europe, libertés, prospérïé éco­
nomique) est I(' seu l ù pou\'oir l'ire opposé au m~· tJH' 

:UH ~l'~ANUP.l· ·:1v5 VO•S , GROS BÊTA I 
• ,.. ~ PAR L,; CONINIE' "<A 

Pl US TOT ' ·· ------
D 

d e Caulll'. Pina~· s'offre. S(' reprend , parle, déllll'llt d 
lai ssl' planl'r l 'én:gml'. En féHin pourtant, il eonfit­
ù :'Il " lsorni, son ami , qu'il Sl'ra eandidat. En juin . 
il dt'.·clan· il (;('orgl's Bonnet qu'il lll' se dérobera p :1s . 
A L' . .\t;HOHE puis ù L'EXPHESS, il explique qu'il ~<· 
présenll'ra si la rééleetion de de (;aulle doi t tou1ïwr 
au pll-biscite contre l'amitié franl'o -a m é ri ca ine . J-:11 
rt'.·alitt'.•, Pina\' est décirlt'.· ù l'ire candidat. .. contre 
Pompidou si . le général se retire. li r(•\'èle ù i\I" Isorni 
IC' fond de sa pl'nsél' : « .le llll' ré ~· t·n·e pour la chult' 
de de (;aulle . On viendra 11H' cherchl'r parce que ;<' 
s<·1·ai le seul ù pOU\'Oir réconcilier les Fran<:a is » . · 

Tout le monde ne se cont('nte pas de <'elle l'XpJ;_ 
cation. « Le Pouvoir disposer:i it-il d'un puiss:rnt 
moyen dt· l'Ol'rcilion à l'encontre de l'inav ? » . 
demancll' le .J septembre Paul Dehèml' qui le (·onn:dt 
bil'n. li fait al lusi on ù un send d'Etat et dt• l'oli­
chi1wlk : C('rtain dossier de police dressé contre le 
ga lant maire de Saint-Chamond. Légende lt'nacl' qui 
durl' depuis d('s années. En fait, il n'y a pas de quoi 
fou('tte1· Ull(' chatte. Mais l'inav s'alarme. « Il v aurait 
contre moi un déferlement <Ï(' calomnies »: confiL·­
t-il il' 14 sepll'mbrl'. Le 9 octolll"e, ù la surprise gérn"­
rale , il est introduit rl:ins le bureau de Hogn Fn·\·. 
ministre dl' l'intérieur. « Nous n'a,·o ns parlé q1Ît· 
des proi>li·rnes communaux de Saint-Clrnrnond >' . 
jure-t-il i1 la sortie. :\la is, déj('unant ensuite an·c le s 
journalistes .Jacques Fau\' et et (;('orges Alls<'huler. 
Frey leu1· annonce : « Pina\· ne se présentera pas » 
(12) . • 

De Gaulle achèYc d'être persuadé par un sondage se­
cret des Hcnseignements Généraux. qui lui donne seu­
leme nt -1:1 o/c des Yoix. au premier tour ( 1:1 ). Il n'est 
plus question d'en,·oycr Pompidou à une dé·failc cer­
tain e. Sous le sceau du secret, le 5 ou le 6 octobre, il 
préYient de sa candida ture le Premier ministre qui 
s'emploie aussitôt ù la clintlguer pour l'empêcher cle 
se raYiscr. Des 111anchctlcs de FHA:\CE-SOIH, une émis­
sion d'EUHOPE-1 lhcnl le suspense. be Gaulle af­
fecte de grogner : « Si \'OUs croyez que YOs journaux. 
Yonl me forcer la main ... ». i\lais son choix. est fnil. 

Plulôl que cic retenir la Saint-:\arcisse, le 2\) oelohrc, 

( !'..!> l'ierr ~ Saim/1•richi11 f' / )fJscph l'n li , « Hist o ire secrèt e 
d'une éler .'iun >> . /'I on édit. 

( !;J ) « .\lin11/ 1• >>. 17 sepit'mbre. 

Le « rattrapage » télévisé du ballottage vu par 
le dessinateur gaulliste Faizant dans « Paris­

Presse ». 
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pour annoncer sa candidature ù la France qui retient 
son souffle, il se décide modestement pour la Sainl­
Charles. L e mystère es t entretenu jusqu'ù la dernière 
seco nde. Le texte de son discours est dactylographié 
en peti ls bou ls par sept secrétaires de con fiance cl le 
personnel de la TéléYision se Yoil co nsigné sur place. 
Le -1- novembre au soir, de Gaull e apparaît enfin sur 
l'l'cran . Il réclame « une adhésion fran c he cl 111assiYc » 
des é lecteurs en leur laissant généreusement le choix 
e ntre lui c l le chaos . 

. Outrl' Ir fan ·aisistr Barbu el l' hon nt'.·te :\larcillwcv 
qui a l'<1vantage d 't:· tre un plus grand homme 
(~ Ill o:i) que le gént•ral, l'opposition est rep1·ésenl él' 
par troi s ca ndida ts : Fra nçois :\liltrrrand, pour qai 
font !'ampagne les commun1sil's. se pré ::cn ·e au nom 
de la g:i uclll' unie ; Jean Lecanuet, an!'ien président 
du l\l.H.P., au no :11 du rentre ; .Jean-Louis Tixicr­
\'ign :1ncour, qui a été le premier ù lanctT sa candi­
dature. au n om de la droite. 

Burin, ils 111'onl fait fair e la plus grande c ..... ie 
de m a Yie , gronde de Gaulle le 3 décembre, a\·:ml­
nille du scrutin, dcyant le Secrétaire général de l'Ely­
sée, Burin des Hosins. 

Le diman c he soir, à Colo111bcy le gé111~ral-présiclent 

te mpête encore 111ais c'est con tre la panne de courant 
qui l'a priyé de télévision. C'est Burin qui lui annonce 
le ballollagc. Le candidat de Gaulle n'a eu que -1-3 % 
d es voix. A peine un tiers des é lcclcurs inscrits lui 
onl demandé de « rempiler ». 

Défense de déc·oucher 
A Paris, cllcz les chefs gaullistes, c'est l'angoisse. 

Devant celle adhésion qui n'est ni franche ni niassin', 
d e Gaulle va-l-il se re tirer de la co111pélition co111me il 
l'a annoncé ? Pompidou rédige un co111111uniqué \'Cn­
geur slig111atisant les éléments de division qui ont 
« empêch(• la 111anifcslalion de la volonté nalion:lle )> . 
Peu avant 111inuit, il soumet son texte par tél ép hone 
ù Colombey et revient soulagl'. De Gaulle lui a fait 
rc111placc r « cmpêch(• » par « différé ». C'est donc que 
Charles-lc-Ballollé, comme l'appelle LE CA:'\ARD E:'\­
CJ-IAl:'\E, a d éc idé d'affront e r le second tour. 

Le visage encore défait, de Gaulle retrouve des 111i­
nislres affolés. Dchrl· et Pompidou l'adjurent de c han­
ger le style de sa ca mpagne : de parler autoroutes, hô­
pitaux, écoles, salaires. « Bon, co ndescend de Gaulle, 
je vais retourner le populo en lui parlant du porlc­
monnaic ». 

i\Ianil'eslemcnl dopé, le Guide balloll<'.· se fait inlcr­
, ·ic\\"er ù !rois reprises par un journaliste slir du FI­
GAHO, i\lichcl Droit, dit « Droit comme un Z » . Il se 
fait gouailleur, bonhomme, un rien canaille. Il lient la 
grande forme. 11 porte. 

Deux m o111t· nts difficiles, tou ·dois : de Gaulle com­
pare les Euronécns !'Omme Let·a nu r: ù des enfants 
de chœur qui sautent sur leurs chaise> en criant 
~< Eun>pt• » ; on craint de c-l1oqurr l'Egl ise el on 
refait l'en reg isln·men ; les enfants rlr chœur devien­
nent dt·s cahris qui t·ontinuenl bizarrement ù sauil'r 
sur leurs chaises. 

La troisit"me émiss :on manque de doping : le gént•­
ral situe le désa'·tre dt· Sedan t•n 1940, rnconte qu'il 
aurait pu tuer Hitln dans l'œuf, flé :r :1 « la bamho­
chc » l'i interdit aux filles de « découcher ». 

Hcsté seul en lice contre i\lillcrrand, de Gaulle fait 
insidieusement appe l aux Yoix communistes. Une vio­
lente campagne anonyme accuse le candidat de la gau-

- Vous ne m'avez qu'à moiti~ comprü; 

Pas un Français sur deux ... 
Dessin de Tinho dans 

« Minute ». 

che d 'aniir fait exécuter le communiste YYeton, passé 
au F.:'\.L., alors qu ' il était ministre de la Justice. De 
i\l osco u, l'agence Tass admet qu 'une partie des ad­
, ·ersaircs de la v· Hépubliquc \ "O tera pour la politique 
étrangère du général de Gaulle ( 14 ). « li est évident 
que les Busses souhaitent que le général soit réélu » 
( 15 ). 

A Co lombey, de Gaulle exulte quand son chauffeur, 
Fontenil, qu'il a envoy(• assister au dépouillement lui 
rapporte les r(•sultats : il a eu trois Yoix de plus qu'au 
prc111icr tour. « Je ferai 60 % », prhoil-il. En fin de 
soir<"c, il a l'humeur sombre. Son score en métropole se 
fi xc ù moins de 55 % d es , ·otan l s. I 1 n'y a mêm e pas 
eu un électeur sur cieux pour Yotiloir le garder ù l'Ely­
sée. 

- C'était bien la peine que j e me f. ... en pyjama 
ù la télé, ragc-t-il. Ces veaux ne me ml'rilcnl pas. 

II. LE CAPITAINE 
DE L'OCCIDENT 

l " Foutus Amerloques. -- « Qu'est-cc qu'on peul 
hicn faire aYec un zèbre pareil ? », demande Kennedy, 
découragé, à son ambassadeur ù Paris, GaYin ( 16 ), ù 
chaque nouvelle lubie de de Gaulle. Le jeune président 
des Etats-Unis mourra san :' anJir compris 1~ ourquoi de 
Gaulle hait tant ceux qu'il appelle aimablement « ces 
foutus Amerloques ». 

( 14 ) Trois m illions de t)()i.1· de gauche assureront l'fft'cli11e-
1111'nl l' é /ec lio 11 du aénéral. cl après les t'Sli11rnlions cle Fran ço is 
Goaue/ ( « Revu e Fran çaist' t/1' Scien c1's Politiques ») . 

( lfi ) « L"Ann él! Po litiqu e 196fi », Presses Unioersilaires tle 
Frttnce, édit. 

( 16) Arthur Schlesinger , « Les t.000 jours de Kennedy », 
/Jen oël , édit . 
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Un intim e de Kenn edy , Cy ru s Sulzberger a compris 
« La po litiqu e é tra ngè re du prés ident de la Hépubliqu c 
gaulli s te s 'expliqu e par le ressentim ent, les bl essures 
d 'am our-propre qui n e sont pas ci catrisées ... La po liti­
qu e gaulliste n'implique pas un choix ra ti o nne l. Elle 
n 'es t pas autre ch ose qu e la manifes lali o n d'un e ran­
c une inYété rée qui se sa tisfait par un e \' engea nce 
a Yeug lc » ( li ). 

Jugem ent trop enli e r . Charl es de Ga ull e, il faut êlrc 
juste, a su m ettre un e sourdin e à celle ran cune invé­
té r ée d u Lemps du H.P .F. qu a nd il prophéti sait la 3" 
g u erre m ondial e e t l'entrée imminente des ch ar s « sb­
Yes » à P a ris C'est qu 'ù l'ép oqu e sa mi ss ion hi s to riqu e 
lui a ppa ra issa it Io ule t racée : s 'install e r au micr o de 
Hadi o-New York r our exho rter le peupl e fran çais ù la 
H(·si s la nce con trc ! 'e nva hi sseur cosaqu e. 

A pein e de Gaull e a-l-il repris le po uvo ir en France 
que le ton chan ge . Dès septembre 1958, il éc rit a u pré­
s ident Ei senh ower qui, qu a torze an s plu s lô l, lui ava il 
po liment m ontré les cartes du denarquem enl de :'\ o r­
m a ndi e. Auj o urd'hui, le s lralègc de i\I ontco rn el n 'e n­
tend plus seul em ent donn e r son a vi s m a is l'imposer . 
L 'O.T .A .:\' ., o rga nisa ti o n milita ire de !'Alli a nce Atl an­
tiqu e, ne lui résc r\'e pas un rô le cligne de lui . Il exige 
qu 'ell e so it refa ço nn ée sc ion ses vues. Eisenhowe r lui 
r é po nd po lim ent que ce la regard e aus s i les autres a!­
li és . De Ga ull e esl ho rs de lui . « La g ue rre in civil e » 
( 18) est déc laré<'. 

De Gaull e sa is ira bi entôt l'occasio n de m ontrer à 
l'Occ id ent s ubjt1g ué l' indépend a nce de la F rance. C'es l 
l'affa ire du fusil. T ou s les pay s a tlantiques onl a ccep­
té, a u Lerm e de longues n égocia ti o ns, de cho is ir un c:t­
libre co m m un, le ï,62. D'o ù muniti o ns s tand a rdisées 
d, en cas de co nflit , poss ibilités d 'approvi s ionn em ent 

(17 ) New \'ork Ti111 1's. 111 /l rs 1964. 
( 18 ) F.t·pression de f) lluid Sc h oen b run , op. c il . 

« C'est généreux, la France ! ». Le président 
péruvien semble avoir trouvé le Pérou ( bulle 

parue dans « Minute » ) • 

commun. Ma is de Ga ull e ne l 'entend p as de cette o re il ­
le. La France do il ê tre la France. II refu se do nc le 
fus il O .T .A.N. c l a do pte p our ses a rm ées un calibre 
légèrem ent différ ent, le ï ,50. En ca s de coup dur, Bi­
dasse se fe ra peul-ê tre tu er en brandissant un fus il 
vide m a is cc sera un fu s il gaulli s te. 

Le coup d u fu s il n 'es t qu 'une é tap e. Le « g rand des­
sein » qu e n o urrit de Gaull e es t de re tire r la France 
de cc P acte a tl antiqu e qui n 'a p as Youlu de lui po ur 
gén é raliss im e. II p rocède comm e pour l'Al gé ri e. T ou t 
en procla m a nt so n indé'fec libl e attachement ù la sacro­
sa inte allian ce, il va en rompre toutes les m a ill es p ar 
pe ti l es t ouches success ives. 

En ma rs 1959, il re tire au command ement a ll: é 
no tre fl o tte d e i\.f édilcrran ée . Pui s, c'est a u tour d e 
la fl o tte de I' All a n! ique, d e l':n ia li o n. de n os meil ­
leures un ik s te rres tres s'a ti onnées en ALcmagn e. Il 
reje tt e l' in : li a tiv e a mérica in e d e fo rce alo lllique com­
mun e. Pui s, c'es t la dénon c ia ti o n pure et s impl e de 
l'OTAN. Les « Am erloqu es » ont dix mo is pour éva­
cuer ces m êm es bases qu e de Ga ull e les av a i '. a d jurés 
d e m a intenir ind éfin :m ent en Fra nce . 

- Qu'es t-ce qu e c'es t qu e ce j eun e ho mm e ·7 d eman­
de de Ga ull e à Kenn edy qui es t venu déj eun er ù l'El y­
sée a u m om ent de son cé lèbre lê lc-à-lêle de Vi en n e a Yec 
Kroutchev. Du m ento n, il d ésign e un des compagn o ns 
de Kenn edy ass is de l'a utre côlé de la tabl e . .J acqu elin e 
Kenn edy , ass ise ù sa d ro ite , s 'empresse de lui dire ql! c 
le j eun e ho mm e, Geo rges Ma c 13undy, csl le to ul-pui~­

sa nt « pa tron » du Conse il Nat iona l de Séc urit é ». De 
Gaull e in clin e m aj es tu euse m ent la Lêle. A la fin d u re­
pa s, il in voqu e « les pré rogaliYes de l'ùge » po ur di s­
tribu er ses direc liYes éc la irées ù ce t a utre jeun e hom­
m e qu 'es t Kenn edy ( l!J ). Héaliste, le présid ent a m éri­
cain propose qu ' ils dés ignent deu x représent a nt s ch a r­
gés de liquide r le co ntenti eux fran co-a mé ri cain. De 
Ga ulle acqui esce n obl em ent. l\l a is qu a nd Kenn ey se ra 
assass iné, ci eu x a n s p lu s lard, il attend to ujours qu e de 
Ga ull e dés igne so n man ~! alairc. 

Cela n 'empêche pas Cha rl es de Gaull e de se préci­
pite r a u x obsèqu es de Kenn edy . Il en ra ppo rte cks im­
p ress ions éga lem ent maj es tu eu ses : « Le peupl e amé­
ri cain a vait conscience que qu elqu e chose n 'a llait pa s 
entre l\enn ecly c l m o i e l il n 'a pprouYa il pas Kenn c-dy ... 
J e m 'en sui s rendu compte a u cours de mon voyage, 
c'es t én o rme la France en Am ériqu e. :\'ixo n cl Hock­
fc ll e r font leur publi c ité du fa it que je les a i reçus 
ù déjeun er ou en lê le à tê te. C'est pour cel a que J ohn­
so n a Lo u t d e sui te parl é de m e Yo ir » ( 20 ). La presse 
gaul 1 is t c r eçoit co nsign e de préscn te r Charl es de Gau l­
ie co mm e « le derni e r g rand ca pitaine de l'Occident ». 

Ces « Am erl oqu es » sont malheureu sem ent ing uéri s­
sabl es. Pa s plu s qu e Roosevelt , Trum a n , Ei senhower 
e t Kennedy , J ohnson ne songe à fair e a cte d' a ll égeance 
ù Cha rl es de Gaull e. Leque l r eprend l'escalade de sa 
« gue rre i n ci vile ». 11 afTecte d 'abord de m ellre l 'Amé­
riqu e sur le m êm e pied que le bl oc soYi él iqu e ri n 1l. 
Puis, il déno nce son « hégémoni e ». Enfin , il s'en prend 
ù « l'agression » a m éri cain e. 

L e 6 juin 1964, les A 11 ié s de la dc rn iè rc gu erre co m­
mémo rent le 20' anniversa ire du déba rqu em ent de Nor-

(19) Arthur Sc /Jl essin ge r, op. cil. 
(20) J .-R. Tourn oux, op. c il . 
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Mft.15,JE CROYl~·Ï!> ~ 

l.-€5 ARASES t.IAVAÎENr 

q>t.> ·u mr fARoLt .' 

Les beautés de la Coopération vues par Faizant dans « Paris-Presse ». 

rn a ndi e. Ma is Ch a rl es de Ga ull e ne pa rti cipe pas à la 
cé rém oni e. II n 'a pas trouvé le Lemps d 'all er s' in c lin er 
s ur les lombes des « boys » qui lui ouvrirent le chem in 
de P a ris . Cc jour-l à , il accueill e à l'Elysée l'amb assa­
deur de ~I ao T sé-Toung . 

Hobe rt Aron qui se l ro u\'c a lo rs en Amériqu e se 
fait l'écho d 'un e ce rt a in e s tu rcu r : 

-- Les Am éri cain s qui on l con science de n ous a \' oir 
libérés en 1944 - ce qui es t w a i - de nous a \' o ir aidé 
après la guer re à surm onte r la famin e cl la tlé trcssc 
économiqu e - ce qui csl vrai ·-- de nous a\'oir défen­
du s co nlrc la p ress ion sovié tiqu e - cc qui es t éga le­
m ent \'rai - les Amé ri ca in s n e co mprenn ent p lus, qu e 
revenus à la sa nté, ayanl rclrou ,·é nos fo rces, n ous en 
fassi ons un s i m a u\' a is usage ù leur égard et q ue nou s 
j oui ons a vec eux un qu a tri èm e ac lc in éd il d u « Voya­
ge de Mon s ieur Pc rri chon » prenant en g ri ppe so n 
sa uveur . 

2° Le Zambèze a vant la Corrèze. - « J e pen se 
a u généra l de Ga ull e se leva nt le m a tin debo ut dans 
son pyja m a, seco ua nt la tê lc cl di sant : « Bien ! Oue 
va is-j e fa ire auj ourd 'hui ro ur fa ire trem b le r le 111~11-
de? » (21 ) . Cc qu 'il fa it : il rnyagc. 

Le voyage a u Mexique es t le modè le du ge nre. « Ma r­
cheros m a no en la m a n o » (22 ), propose de Ga ull e a ux 
Mexi ca in s en mars 19G4. En l ro is a ns, celle a llian ce 
donn era un seul r ésultat : un ch a-cha-cha intitu! é 
« Ma no en la m a no » clonl un di squ e en o r sera remi s 
en grande pom pe à l'Elysée. 

La tourn ée en Am ériqu e la tine, exa ltée pa r la pres­
se fr a nçaise co mm e « le plus grand événem ent è. ipl o­
m a tiqu c de l'après-gue rre » dcYait in s ta ure r une gi­
gantesqu e a ide fr a nç::i isc pour a rrach e r ce contin ent 
aux g riffes a mé rica in es . Cela se traduira par la gu e rre 
de la la ngous te e t Hégis Debray. 

Qu a nd de Gaull e n e voyage pas, c'es t Edga r F a ure 
ou And ré Ma lrau x qui le fait po ur lui co mm e il P é­
kin . Ces missions hau tem ent secrè tes a bouti ssent ù un 

(21 ) Pierre Dan in os, « Sarry f or d e Gaulle », .V ew Y ork 
ll erald Tr ibun e. 

(22 ) « March ons la main dan s la main . » 

r és ulla l : la Fra nce reconn aîl la Chin e des ga rdes rou ­
ges. Les gardes ro uges rec.:o nn a isscnt a uss i de Ga ull e : 
il s le lra itent de « tê~e- c : e -c hi en » en donn ant l'as·saut 
à n olrc a mbassade. 

De Ga ull e n 'a pas besoi n clc se dé pl ace r pour asseo ir 
sa po pul a rité da ns le Li e rs-m onde. Il lui suffit de s igner 
des chèqu es. 11. aymo nd Ca rti er ca lcu le qu e ces généro­
sités no us ont co ù té jusq u 'à 2 ,-H % de n otre prod uit 
nali ona l b rut. Assez pour inte rd ire n os auto-inves ti s­
sements. T oules propo rti on s gardées, c'est 2 fois 1/ 2 
l'e ffo rt de la ri ch e Amé ri qu e. La F édéra ti on des 11~ ­
dus lri cs Méca niqu es a d ressé le bil a n : l :i 0/ 0 seul e­
m ent des somm es a in s i di s lri b uécs se tradui sent u ltl•­
ri eurement par des co mman des adressées ù des socié­
l <'.·s f rança ises . Le Za m bèze pa sse av anl la Corrèze, 
obse rvenl les payan s fr a nça is m a is « les rois nè­
g res », hil a res, eo ntinu cnl à déco ll\Ti r letffs cl cnls bl a n­
ches sur le pe rron cle l'El ysée et le ch a nso nni e r ~lau ­
ri ec Ho rgu es raco nte que « l'aut re jour un ga rs q ui 
vena it li\Ter le ch a rbon es t so rti de l'Elysée a Ycc 50 
mil lions ». 

L 'Eu rope ? « L 'Ita li e es t un p au vre pays clc m :rn ­
gc urs de m acaroni s, ell e n 'existe p as, c li c n' a pas de 
Gaull e ... Les All em a nds ? Des yassa u x. Ad ena uer n 'a 
pas fini de mourir ... La Be lg ique ? Deu x p rovin ces n e 
font pas une n a ti on ... La Ho ll a nd e ? Des ru s tres ». 
En conséqu en ce, la cons tru ct ion de l'Euro pe n e pe ut 
ê lrc qu 'un rêYe clc jea n-foutres qui donnent da ns le 
rnla puk . Quant ù l' r\ng lclc r rc, Ch a rl es de Gaull e, éga l 
ù lui-m êm e, a nn once le H j a11\'ic r Hl&3 qu e« c'es t un e 
îl e ». II lui fe rm e clo ne la po rte du Ma rché Co mm un 
en suggérant qu 'e ll e s'en ti enn e à des traités de com­
m erce « comm e les n èg res » (23). 

3° Jusqu' à l'Oural. - « Le gén éra l cl e Ga ull e, dit 
Henri J eanson , a fa it le don de la France à sa pe rson­
n e et le do n cl c sa personn e ù la Hu ssi e ». Le 5 fév ri er 
1963, le derni e r ca pit a in e de l'Occident convoqu e tout 
spécia lem ent l' ambassadeur so Yi étique Vin og radov 
po ur lui n o tifi er sa co ncepti on d 'un e Eu rope « de 
l'Atl antiqu e ù l'Oura l ». Surp ri se un peu inquiè te du 

(23 ) J .-R . Tourn oux , op. cil . 
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« Rois nègres » a l'Elysée 

cam a rade-dipl om a te « qui ne yo it d'autre so luti on qu e 
d e p ublier un communiqu é po ur bi en marque r q ue s' il 
s'es t trou vé embringué da ns une con ve rsati on pa reill e, 
<'e n'es t pas de so n p ropre che f » (24). 

La p resse sov ié tique o bse rve ra pa r la sui !e un e 
di sc ré ti o n qu'o n im agi n e ap i to ~·ée sur n · d écou page 
p la n éta ire . T o ut éco li er sait , e n e ff e t. q ue l'U .H.S.S., 
p ui ssa nce a uss i as ia tiqu e q u 'e uropée nn e. s'é tend jus­
qu'à Vl adi vosto k. La fo rmul e de d e Ga ull e ne repose 
s u r a uc un e réa lit é e thniqu p o u poli tiqu e. 

La po rtée exac te de ses o ffres à Mosco u , Cha rl es de 
Ga ull e l'a ppréc ie le 20 juin 1967, a lo rs que vient d 'éc la­
ter la guerre entre Israël cl les Arabes. Kossyg uin e, 
en route po u r l'O.N.U., s'arrê te po lim ent à P a ri s. De 
Ga ull e, pé remptoire, lui ex pliqu e qu e « les Am é ri ca ins 
so nt responsa bl es de tout » c l le presse de co nyoque r 
un con fé rence à qu atre où lui , de Ga ull e, sa u ra tenir 
sa p lace. Son Boe in g cs l d'a ill eurs déj à prêt à déco ll er. 

Le chef du go uYe rn em ent soYi é tiquc élude m a lh eu­
re usemen t ce tte g ra ndi ose perspect ive. E n reYa n ch e, il 
para it écouler a llenli vem ent de Gaull e qu a nd ce lui-c i 
l'adjure de ne pa s négocier d irec tement a ycc les Am '.': ­
ri ca in s. Sa ti sfa it de vo ir qu 'o n n e s 'entend ra pas sa ns 
lui , de Ga ull e cù bl c ù Co uYe de ~lur v ill e des in s truc­
ti on s pour e1n-enim c r ù tout pri x la tens ion ù l'O.i\'.U. 
Le le ndem a in , a u Co nseil des Mini s tres, il se prése n te 
a \·ec la t ê-te de ci rconsta nce. T eint li vid e, poche sous 
les ye ux , bouch e af fa issée, il fa it un e déc la ra ti on m ék>­
d ra m a tiqu e : « L'esprit e t le fait de la gue rre s'é tendent 
sur I.e mond e ». Ma is tra hi son ! Le lende m ain , Kossy­
gui n e , qui n 'a fa it éYi dcmm cnt le Yoyage que pou r 
ce lH, engage a vec J ohn so n le tê te-à-tê te de Glassboro. 

Conc lu sion iro n ique du jo u rna l JEU:'\E AFHIQUE 
qu i re prése nte l'o pini on de ces é ta ls a fro-asi a tiques 
do n t. le gén éra l-présid ent entend être le Guide : « Les 
pays du ti e rs-m o nde do ivent savo ir qu e clans le m o nde 
d'a uj ourd'hui, de Gaull e a peu de m oyen s d'acti ons >'. 

(24 ) .Jacq u es Lau ren t , op. c i l . 

de Gaulle prend ses précautions. 

Le d o n, appa r em me nt pe u p ri se , d e s:i pe r son ne 
q ue Cha r les d e Gau ll e fa it o bs t inéme nt ù l'Oura l s 'ex­
p li q ue pe ut -ê tre par la co nfid e nce qu ' il fi t a u p ri n­
temps 19()0 a u c h ef de so n ca bin e t m ilil a i1 ·e . le gé né­
r a l de Bea u fo rt , et q ue celui -c i révé la ulté ri e u re m en t 
sa ns ja ma is sr vo ir opposer a uc un dé m enti : « L'é ,·o­
luti o n ve rs le com m un isme es t in é lu c tab le, lui assura 
de Ga ulle. C'es t le se ns d e l' lli s to ire e t il se r a it fo u 
de s'y oppose r. Cepend ant , pour arr ive r à so n é tat 
act ue l, l 'U ni o n Sov iétiqu e a dû passer par des sou f­
fn 111 ces indi c i hie s. Ce tt e pér iod e d e tra nsi li o n , il es t 
poss ibl e de l 'épa rgn er ù la F ra nce ù conditi o n q ue 
ce so it m o i qui ins ta u re le com muni sme. J e m' uni ra i 
ù lT ni o n Sovi é t ' qu e ... Ain si n ous fero ns l'Euro pe de 
l'A tl a ntiqu e ù l'O u ra l » . 

Si l'E urope de dem a in rn de l'Atl antique ù l'Ou ra l, 
la Fra nce ga ulli s te d'a u jourd 'hui s'é tend de St rasbourg 
à Mo ntréa l. Au p rint emps 1967, de Ga ull e a nn exe !c 
Ca nada fran ça is, sa ti s faisa nt a in s i un \·ic ux r êYe pu is­
qu 'a près a \' o ir quitté le Po uyoir en 19-16 il dépeign ai t 
a in s i ù sa fem me leu r awnir conjugal : « .J'i rai a u Ca­
n ada, je pêc he ra i des po isso ns e l je Yo us les fera i 
cuire » (2!:i). 

Cla m ant « \!iye le Québec Libre », p rô na nt c laire­
ment l'éc la tement du Canada, de Ga ull e fH OYoque da n <; 
le mon de enti e r un g igantesqu e h a ussem ent d'épaul es. 

P our s'en teni r à la presse neutre l'au s tère journ a l 
dan ois POLITIK E:'\ dem a nde : « Es t-cc que le gé né ra l 
de Gaull e comm ence ù perd re le co ntrô le de lui-m ême "? 
Plu sieurs ind ices le donnent ù pense r ». Et le non 
moin s a ustè re journ a l autri chi en DI E PR ESS 
dem a nde : « S'ag it-il d 'un cas de m onom ani e des truc­
tri ce chez un Yi ci ll a rcl ? » 

L'üge joue sa ns a ucun cloute m a is il n 'a fa it que 
por ter a u paroxys me les d isposi ti ons na turell es de 
Ch a rl es de Ga ull e ù l'esclandre . E n réa lité, « l'aspec t 
ébou ri ffé de la po litiqu e étrangè re de la V• Républ i q1~c 
a t ouj ours procédé d' un e ca use unique : de Ga ull e fa •t 
l' inté ressant » (26). 

(25 ) Gt'o rge ll e E lgey. oµ . cil. 
(26 ) J acq ues l .aurenl , op. ci l. 
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LECTURE 
LA GIRAFE ET LA TORTUE 

Pour son air de bravoure el pour sa haute 
l iaille 

La gira(e 1111 jour voulut être roi. 
Ell e n ·avail pas gagn é de bataille 
,"\1ais elle avait en maint endroit , 

Du haut de son haut col dominant :a mêlée, 
Par des ruses bie1n calculées, 

Donn é l'impress ion de diriuer la guerre ... 
1l1ainl s loups, maints lions , étaient norl bra­

[ vem ent 
En fai sant bravem ent /" ow•rage, 

EL la girafe n 'avait guère 
Fait qn' en courager lr courage 

EL décorer les survivants. 
Jlais les animau:r sont si bêles 

Q.u 'ils pensaient que sa haute Lêle, 
Placée si haut, devait voir plus avant 

A voir un e hauteur de vues, 
Ju squïci, h éla s, inconnue 

Chez les autres gouvern em ents. 
C'es t d'ailleurs, dans leur grande p·esse, 

Ce que proclamaient les rai s 
Qui comptaient bien se servir d'e lle avec 

[adresse ... 
( Car rat n e fait rien qui n e servira, 

Un jour ou l'autre, au peuple rat. ) 
Les renards de son entourage 

La décrivaient savant e el sage . 
Ils flallai enl son ambition 
Y trouvant leur situation. 

On verrait à tourn er casaque , 
T-Iabilem ent, le fruit cue illi, 

S 'il advenait que cela craque. 
Pour le reste des animau:r de la baraque 
( Toul cela se passait à la fêl e '.l Neuilly) 

Bon peuple cocardier lorsqu e le clairon sonne, 
Ravi pourvu qu'on boive el qu e l'on saucis­

[sonne, 
EL qu'on le laisse en paix additionner ses 

[sous ; 
li s l'acclamaient com111 e des fous 

Quand elle traversait , dominant de la Lêle 
L eurs rangs pressés, serrant des mains, les 

[jo urs d e f ête ... 
La grandeur du peuple animal 

Etait en bonne pall e el, pourvu qu e ça dure, 
Qu 'on puisse genlimenl bricoler sa voilure, 

/, e reste on :;°en foulait pas mal. 
T oul allait bien : c'était écrit dans le journal. 

Tout allait d e plus en plus mal. 
En voulant /ramper tout le monde 

La girafe se trompa. 

GENERAL 
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La ruse ch e: les grands , que les sols croient 
[f éconde, 

En fin de compt e n r paie pas. 
L e jour qn'on en convint , elle avait la rou­

[ronnr', 
La police. les ta.nies et le yo{ll de la poyn e, 

Un so licf<> 111 épris du res te des humains : 
Elle co ffra les m oindres plaisantin s. 

/, es animau x se la111e11l èrent 
Prenant â tém oin la terre 

Entière 
Quïls avaient toujours co mbattu 

/ ,'abus du 1io11voir absol,u -
Et la preuvr était sans ré pliqu e 

Puisqu e c' es t eu.r 11ui l'avaient invent ée , 
La /Upublique ... 

/,a tortu e, q11i va lent ement , 
Est toujours en reta 1td sur les évé 11e111 e nl .~. 

Elle s 'était pourtant hât ée , 
Mais elle arrivait seulement. 

« J e n 'ai pas le goû t de la triqu e. 
J e vien s vol er « n on », leur dit-elle. 

10 ironie ! elle apportait sur le forum 
Son bulletin pour le premier réf érendum ) 

' 'oyant la foule, autour, des grandes circon s­
[lances : 

« J e vois avec plaisir q.ue j e suis en avance » , 
Ajouta-t-elle. 

Ils n 'auraient pas manqué de rire en temps 
[normal. 

Ca r la lenteur sempiternelle 
De ce très prudent animal 

C'est n oire fond comique en Fran ce 
Où lïmbécillilé m êm e se croit des ailes ... 

Morn es, ils baissèrent le nez. 
Ils n 'avaient m êm e plu s le cœ11r â rican er, 

( Fait très rare chacun le sa it 
Chez des Fran çais ) . 

La tortu e poursuivit : « Messieurs je vole 
[contre, 

Car je n e suis point m oi dupe de sa hauteur. 
C'est très joli ce que l'on m ontre, 

Ce qu'il faut m es urer, c'es t le niveau d11 cœur. 
Pour celle-ci, si j e comprends 

Ce n 'es t que le cou qu'elle a grand. 
Mais où est don c la petit e boît e ? » 

Ils n 'osèrent pas avouer. 
Gens d e gauche el gens de droit e . 

Qu'avec le res te , ils se l'é taient laiss é fl ouer . 
Hélas ! par la girafe adroit e, 

L'n jour, yeux dans les yeu x, qll'on criait 
l « T-Iaul les cœurs ! » 

Gardons-nous bien pour 11/l empire 
( C'es t vraim ent le cas de le dire) 

De confondre à jamais gigantisme el grœn­
[deur. 

JEAN ANOUILH 
( « Fables », Edit. de la Table Ronde ) 
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CHAPITRE X 

LE MONARQUE 
/T /T 

DE L'ELYSEE 

Secret d'Etat n° 1 le dossier « santé » de Charles de Gaulle. 

1. LE GÉNÉRAL 
1° Une pompe funèbre. - « Donj our , Yvonn e », gro­

gn e un e vo ix ca vern euse ch aqu e m a tin peu a près 
ï h eures. Les de Ga ull e font chambre co mmun e m a is 
!ii à pa rt. Le géné ral dort s ur le do s et ronfl e avec 
v igu eur da n s un pyj a m a a ngla is ( ta ill e .+8, ma rque 
« Bonsoir ») en popelin e rayée a ux co ul eurs des 
Qucen 's Gu a rds . La journ ée cl u ~. lo n a rquc co mm ence 
à huit h eures qu a nd , ap rès a \·o ir trempé un ou cieux 
cro issa nts da n s son ca fé au lait, il pénè tre cla ns son 
burea u en. llalta nt mag na nim e111 ent de la m a in le g:obe 
t erres tre qu ' il y a fa it dis poser. 

La lec ture du « Figaro » a acco m pagné son petit 
d éjeuner co mm e ell e accompag nait ce ll e de P étain ù 
!'Hôte l du P a re. Une lége nde fl a tteuse veut qu e le 

EN PARTICULIER 
généra l li se quo tidi enn ement le « Daily T elegra ph "' 
et la « Fra nkfu rter All gemein e Zeitun g » : c'es t sures­
tim er sen s ibl em ent ses do ns de po lyg lo tte. En réa lité, 
il t ro uve tout prépa ré sur son bureau u n (( di ges t » de<> 
prin cipaux jo u rnaux clu jou r, les a rti c les marqu a n ~<> 
étant c lassés pa r suj ets e t co ll és s ur des feuilles de 
bri s to l. 

Cn t r i seve rc c l1m :ne les a p preciario ns perso n­
ne ll es qui po ur raie nt t ro ubl er l' h um eur ma tinale du 
~l o n a rq u e. C'es : a in s i qu e Cha rle .; de Ga ull e ig n o re 
ce rt a in c m c nl la pl u pa 1·t ries su1·noms successi fs do nt 
l 'a ffubl e n t ses suj ets. Ch aqu e pé ri od e appo rt e pour­
tant le s ien . P our les Pi eds Noi r s , il é ta it « la Gra nd e 
Zo ra h » . Après le ba ll o'. tage, cc fu t « le gui de mi ­
c lH' min » . Les ch a n so nni ers p a r is il' n s p rat iqu e n t 
vo lo nti ers cc jeu Pi e r re Gilbert l'a surn om mé 
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« Préc h i- préc h a rl es » . H enri Tisot « Le gran d 
Mée h a rl o t » , P.-J. Va ill arcl « L '·haul d'Evian » c l, 
allant peut-être trop loi n , J ea n Hi ga ux parle de Ch ai ·­
les XII e n rap pe:a nt qu e Charles VI é la il ù moitié 
fou . Sa politique é trangère l'a fait surn o mm e r « Le 
haut qui hurle au vent » cl (à l'époq ue où il n 'é ta it 
pas revenu au pouv oir) Ca rm en Tessier l'appe lait 
d a ns FRAr\CE-SOin « le coq h a ut vain » . 

Assis ù son Lureau (dos Lassé, jambes écartées , 
arnnl-bras a ppuyés jusqu 'aux coudes ) de Gaulle par­
court deux min ces dossiers . Le premier, souvent. 
retient daYantagc son a tten ti on . C'est un e li s te de ren­
seignements secrets , aussi bien fran çais qu 'é tran gcrs : 
éc rém age de rapports de police cl de co mptes rendus 
des agcnls spéciaux . Cc doss ier es t é tab li chaq ue 
m alin par les scrYices du Secréta ire Général à la Pré­
s id ence de la Hép ubliqu c pour la Communauté. 

Ce l i lre o ff iciel (qui n e cor respo n d ù rien puisque 
la Communauté solc nn c ll cme nl fo ndée par d e Gaulle 
e n 1958 n'a jamais pris effet) es t la « couverture » 
de Jacques Foccart (ex- Koch ) dil « le gra nd Bar­
bouzier » . qui, d e l'Elysée, lisse la to il e d'araignée 
d es SH (S DECE), polices parallèles, o fficin es el 
réseaux e n to us ge 111"cs qui o nl \•a lu à la \I' d'ê tre 
baptisée « la Hépubliquc des Barbouzes » . 

L'autre dossier n 'es t qu 'une « synthèse » des prin­
c ipaux éYéncmcnls mondiaux des dernières vingt-qua­
tre heures el de ceux qui sont a ttendu s pour la jou r­
née. Il es t é tabli par les services de Bernard Tri co t, 
secrétaire général de l'Elysée. Trico t dirige le « ca bi­
net noir » composé de chargés de mi ss ion qui se 
répartissent les différents secteurs des a ffair es publi­
ques, Yéri tnbl e go uvern em ent occullc se superposan t 
au ca binet oITicicl théo riquement dirigé par le Prr ­
rnie r ministre. Le directeur du cab in et, Xav ier Da11 -
fr esnc de la ChcYa lcr ic, es t surtout ch a rgé de Lcnir ù 
jour l'agenda des audien ces. 

L'é1luration des chats 
« Perso nn e ne clil ri en » co ns tatait aYcc surprise et 

désappoinlclllcnl une n ou Yc ll c Excellence sorlant de 
son prem ie r Consei l des ~finislrcs ( l ) . De Gaulle p ré­
side aYcc pompe dans un e atm osph è re général em ent fu­
nèb re. Les membres du go uvernem ent éco ulent tro is 
ou qunlre ex posés techniqu es des projets de lo i qui vonl 
ê tre adoptés ce ma tin-là. Il s échan gent rarement des 
obse rvati ons . Le Mona rque montre par quelqu es mols 
bre fs son appro bation ou son impati en ce. Les inte r­
ventions de CouYe de Murvill e sont redo utées car c li cs 
passent pour soporifiqu es : il parle ù mi-voix, comm~ 
pour n e pas réYcill e r André Malraux à qui il arrive 
de ferm er les paupières. Louis J oxc qui a un e ac li v ilé 
nocturn e fatigante pour un h omm e de so n âge se per­
m etta it d'arriver en retard jusqu'au jour où le i\l on a r­
que co upa sèch ement ù ses exc uses : « Laissez, J oxe l 
Que yous soyez ù l' heure ou pas n'a vraiment aucune' 
impor tance » (2 ) . 

L 'humeur du généra l donne le ton au Conseil. 
« Comment es t-il ? », demandent les ministres en arri­
Yanl. Il lui a rriYc d 'être détendu, gouail leu r. Des rages 
Lru squ cs le sa isi ssent com m e lo rsqu e Triboulet s'ayen­
tura un jour ù faire é tat de l'opin ion des Anciens 

(1 ) P:erre \'ianss o11-Po nl1:, « Les ga11// isl es », Ed ilions <111 
s~ui l . 

(2) Ern est Mign on , o•p. cil. 

Le samedi soir, il s'envole en héli­
coptère pour Colombey. 

Co mbattants . « Ah, ceux-l à, je les attendais, exp losa 
l'a ncien ca pturé de Verdun il ne manqu a it j>lus 
qu 'eux. » 

Le d e rnier ministre it donn e r franchem e nt so n 
avis e n Conseil fut Antoine Pin ay. Il appelait de 
Gaulle « m o ns ieur le Président » a u lieu de clin· 
« mon gé n é ral » comm e ies a utres. En 1959, ap r t'.·s 
qu e de Gaulle a il condamné l'OTAN dans un discours 
sans en a vo ir prévenu le go uvrrn e nw nt , Pin a y s'(• n 
(·to nn a dignement au Co nsei l. « Ti e ns, fil saÏ-cas ti ­
quemcnl le Monarque ! l\lonsieur le m ini s tre de s 
Finances s ' in té r esse donc à la politique étrangi·re » . 
Quelque lem ps a prés , Pinay éta it co ngédié. 

Le rompte rendu o ffi c iel d u Conseil des ~linislrl's 

es t dressé en dix minutes entre de Gaulle, Pompidou 
et le rninislrc de l' information. Les ministres l'a llen· 
dent eux-m êmes avec impati ence. En le lisanl dans les 
journaux de l'après-midi, il apprennent qu ' il s ont pri s 
lc ll c décision ou arrêté telle disposition . Le Monarqu e 
n'a pas daigné les en ave rtir . 

Après le déjeuner, intim e ou non, de Gaulle lit lon­
gucmcnl « Le i\l o nc.l c » clans un l' aulcuil de son sa lon 
privé. Il lui a rri\' c de l'ann o ter. L'n jour, il trou,·a un 
article du gaulliste de gauche i\lauricc Clavel lui attri­
buant « un début de ,·crti ge ». Le i\l onarquc no ta 
modcs lcmcnt en marge : « ClaYel bal la campagne. 
Le lui dire ... De Gaulle est de Gaulle pour la France. 
Lui seul sali cc qu'il eonYienl de fair e, ù lll cs urc » ( ;l). 
Sa lec ture s'achèYc sou\'ent par un petit somme aYanl 
qu e reprennent ses audi ences. 

Une audience dure rarem ent plus d'une dem i-heure. 
Le Yisiteur a été rappe lé la \T ill e par m essage et le 
malin par té léphon e ù cet honneur. Il allend dans u n 
sa lon pui s chez les aides de ca mp. L'a l1n os phè re es t 
très \'ari ab lc. Si le ~·lonarqu c est en forme, le Yi s it~ur , 
rcs pecluc uscmcnl mu et, l'éco ute clc:- pcindrc le sort du 

(3 ) l'i errc Saindaichin el Jo .«·1ih , Poli , ov. cil . 
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m onde clans les s iècles à venir. Il a r rive auss i qu e de 
Gaull e res te d'un bout à l'a utre s il t> ncieux, hos til e, ou 
t out simplem ent absent. 

II es t ra re que le Mona rqu e condescend e ù fa ire 
qu elqu es pas cl ans le beau pa rc de l'El ysée. De Gaull e 
dé tes te lï clée que des to its avoisinants q uelque cu rieux 
p ui sse l'aperceyoir à la jumell e en tre les branches des 
arb res . li n 'a ime d 'a ill eurs pas l'E lysée qui manqu e de 
m a jesté. Troi s m ois après son retour au P ou vo ir , il 
inspec ta it a vec r.I a lrau x les chà teau x royaux de l' ll e-dc­
Fra nce en qu ête d ' un pa la is cl igne de lui . Co mpiègne 
et Fonta ineb leau , trop é loignés, furent éca rtés. Le 

en coul eu r - à rega rd er les Actua lités. Il aim e Bene­
de tti , Sab lie r ; un peu m oin s Zitrone. Mme de Ga ull e 
r egre lle Georges de Ca unes a YCC son a ir de jeune 
homm e comme il fa ut. Le coup le é lyséen a ITccti onn e 
les feuill e tons hi s toriques co mme « h an hoé » : la 
généra le aYait un e p r édil ecti on po u r « Le Chern li er de 
:'lla iso n- Houge » dont e ll e appréc ia it l'é léva tion de sen­
timen ts. Au co ntra ire, « Les Incorruptibl es » ont 
dép lu . L'é ta t de ses yeu x le p riva n t de cinéma, c'es t 
sur le pe tit éc ran qu e le Monarque a YU po u r la pre­
mi ère fo is Brigitte Bardo t à laque ll e il a da igné 
co nsac rer un e appr écia tion . « Ce lle jeu ne person ne, 

a-t-il d it , es t d 'une simp li cité d e bon 
a loi ».Mais il s'es t end ormi en Yoyant 
« Les Pe rses ». 

De Gaull e lil p eu . Gé né ra lem en t 
des ouv rages ·hi s to r iq ues ma is aus­
s i les r oma ns d ont on parle . Son 
ent ourage n 'a pas ou bli é l' impa l it' n · 
ce avec laq ue ll e i l r éc lama « Le 
r epos d u guerri er » d e Ch r is ti a n t' 
Hochefo rl pe nsa nt pe ul -ê tre q u 'i l 
s'agissa it d' un réc it d e la vie mili ­
ta ire. On igno re ce q u 'ép r ouY a son 
é pouse en co ns:a tant que Je li vre 
déc ri va it les pe r fo r ma nces amou­
reuses d'un poch a rd . 

Vers IO heures - IO h eures et demi ,. 
le Monarque se d iri ge d'un pas lourd 
ve rs sa sa ll e de bain s. Il s'endort dte. 
Un mom ent , les cha ts a moureux du 
q ua rti er se donn a ient des rendez-Yous 
nocturn es cl ans les t a illi s de l'E lysée. 
Ma is la Ga rde Républi caine a reçu 
l'ordre de procéder à une épu ra ti on 
ri goureuse. Il n 'a pas été indi qué si 
c 'éta it pou r pr o téger le sommeil d u 
généra l ou les p ru des oreill es de la 
généra le. 

2° Les emplettes de « Tante Yvon­
ne ». - Le gentil sobriquet que lui 
ont trouYé les gaze ttes co nvient a ussi 
m a l à Yvonn e de Gaull e qu e ce lui de· 
« Ch a rl o t » au Mona rqu e. Sou s des 
ai r s effacés ou conflturés, la Premiè re 
dame de l'Eta t es t autorita ire, dure, 
a ig re, d'un ri go ri sme sans p itié. 

L'aigre « Tante Yvonne » croit distingué d'avoir l'air de s'ennuyer. 

~l me de Gau l lc réfrène touj ours un e 
envie de tri co ter. Ell e ti ent une so rte 
d 'ounoir où les mini stres qui veul ent 
être bi en \'U S envoient leurs femmes 
montrer leurs t a lents d 'aiguill es. 
« T ante Yvonne » n e se mêle j amais 
des a ffa ires publiques m ais ses appré­
cia ti ons quant aux per sonnes lui 
donnent une indéni abl e influence sur 
le Mona rqu e. Lors des récepti ons, elle 

lugubre château de Vincennes, dont les douves ava ient 
p lu , se révéla non amén ageabl e. Cha rl es de Gaull e s'es t 
résigné à l'El ysée m a is les Finances ont reçu miss ion 
d 'acquérir à n 'importe quel p rix les immeubles avo i­
sin~nt:s. La rue de l'El ysée es t déjà largement ann exée 
au qu arti e r réser vé du chef de l'Eta t. 

Sauf en cas de réception offi ciell e, de Gaull e r egagne 
de bonne heure ses ap partements privés. A huit heures 
du soir , il est déjà devant son pos te de télévision 

to ise les déco ll e tés immodes tes . Ell e 
traque le divo r ce et condamne l'infidélité conjugale. 
La li a ison d 'un minis tre actuel avec la femme d'un 
autre ministre lui a ar raché longtemps des soupirs 
réprobateurs. En r evanche, les P ompidou , qui n 'ont 
ri en d 'un coupl e de sacrist ains , possèdent à ses yeux 
toutes les vertus. 

Ell e veille san s ind ulgen ce su r les m aîtres d'hô­
tel, cui s ini C' r s, va le ts et serva ntes du P a la is . A l'un e 
d e celles-c i qui , à la ve ill e de la re tra it e, cherch a it 
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un emploi à la campagn e pou r éc h nppc r à l'hospice 
ck viei llards, elle fit rem nrq uc r : 

-- C'es t très b ien l'as ile , m a intena n t. Vous vous 
y fe rez des re la! ion s. 

L 'épouse du Mona rque fait cli c- même ses co urses. 
Son m agasin pré fé ré est le Bo n Ma rché où ell e es t u~1c 
ha bitu ée des rayon s de ti ss us c l de mcrccn c. 
« Q u'es t-cc qu ' il y a d' intéressant da ns les so ldes ? », 
dcm a nde-t-e ll e en ar riYant , sui\' ie de de u x ga rdes d u 
co rps qui n e la qu ittent pas dans l'hy poth èse pourtan t 
improbab le où l'on \'O udra it l'en lever. Ses airs pi ncés 
so nt la terreu r des \'C nde uses : « En fin , m a fill e, pres­
sez-vo us un peu. Vo us lanternez ». E ll e passe pou r 
soupe a u ta it. Le rayon « qu incaill er ie » se so uyi en l 
d' un e co lère bl eue. L'Elysée in ter vint. Il fa llut p résen ­
ter des excuses. 

So n go ùl po ur les é toff es en so ldes n 'e mpêch e y~~s 
~Ime de Gaull e de se fournir da ns les m agas in s d a lt ­
mcn la ti on de lu xe. On la Yoit chez Ba llend ier po ur 
te fo ie g ras, cl ch ez Crep lct po u r les fro m ages ; so n 
cav ia r \~ ie nt de chez P clross ia n. E ll e es t un e h abituée 
de Fauchon bi en qu 'e ll e n"a pp récie pas les de moise ll es 
de m œ urs légè res qui dé bord en t de la ru e Godo t-de­
~Iau roy . « On raconte q ue toutes les fo is qu 'e ll e Yi ent 
faire ses empl ettes dan s sa D.S. n oire, la po li ce, a u 
p réa labl e, fa it d isc rèt em ent évacuer des t ro tto irs a Yoi­
s in ants leurs loca ta ires les m oin s s usceptibl es de pas­
se r in a perçues » ( 4). 

« T a nte Y\'onn e» s'h ab ill e ch ez Hcim où ell e bé né­
fic ie de pr ix é tud iés el d'u n ma n nequin de b? is_ qui 
r eprod uit ses m ensu ra ti on s exactes (T our de po1Lnn c : 
l m ; de ta ill e, H8 ; ha nches, l m ; T ro is fo is p a r a n , 
la d irect ri ce de la ma ison de co ulure es l conyoqu éc à 
l'Elysée a Yec un e premi ère m a in et un e Yencleuse po ur 
p résenter ses m odè les. 

· Le Monarqu e, lui , a deu x ta ill eurs : \' au cla ir co upe 
ses unifo rm es cl ~l ar i é ses co mpl ets ciYil s : qu a tre 
ou cinq cos tum es g ri s uni s r éguli è rem ent comm a ndés 
ve rs P âques. Les essayages ont li eu dan s so n burea u . 
La ga rd e- ro be prés identi ell e n e co mporte ni Yes te 
ni panta lon de spo r t. Il se 
ch ausse (pointure 48 ) c hez 
le bo tti e r cann ois Douhe rcl. 
Il n 'a im e pas qu e « ça 
g ra tte ». Un jour qu e la gé­
néra le lui a \'a it acheté un e 
éch a r pe en moha ir, il dé­
clin a le do n d'un e p h rase 
hautem ent pa tri o tiqu e 
« J e n e veux pas, dit-il , de 
ce zizi d 'An glete rre ». 

Publiquement po rtés sur 
la dévo ti on, les de Gaull e 
n e sont cepend ant pas des 
paro iss iens assidu s à leu r 
ég li se de la .\l adc lei ne. Le 
ch a noin e P opot qui prit la 
cure en 1964 ava it le to rt 
d 'avo ir é té aumônier de 
pri son cl d'avoir p ubli é ses 
souvenirs (5) : il y m on­
trait un enthous iasm e in­
suITi sa nt pour !'Epura ti on 

Une seule tenue fantai­
sie : pour le rendez-vous 

avec la bombinette. 

(4 ) H enri Gault el Chris tian Millau « Gu ide de la n u it à Pa­
ri!i », Julliard, édit . 

(1\ ) r: han oin e Popo t , « J 'ai é té aumônier à Fres n es », Presses 
d e la Cité, édit. 

1 
l 

Aux obsèques 
de la tribune 

de Juin, de Gaulle tombe en descendant 
: il n'y a pas que sa mauvaise vue ..• 

de Hl-1--1- e t , s urloul, éYoqu a it a vec de s ignifica tifs po ints 
de s uspen s ion les mys té ri euses ci rco n s ta nces da n s lcs­
' 1u c ll es GeneYi ève de Gaull e, n ièce du génér a l, a va it 
é lé dé portée pa r les All em a nds. Imposs ibl e cependa nt 
de le fa ire dép lace r , le cha n oine éta nt un des derni e rs 
curés « in a m ovibl es » de P ar is. Mm e de Gaull e p rit 
do nc le pa rti d 'a ll e r se confesse r a ill eurs, .la messe du 
d im a n che n e p résentant au cun probl ème pui squ e le 
coupl e élyséen es t généra lem ent ù Co lombey. 

3° La carcasse trahit. - La santé du Mona rqu e au ra 
do min é les derniè res a nn ées du règne. Cha rl es de 
Gn ull e n 'a pas ce t orga ni sm e de fe r qui pe rmit à Ade­
n au e r de m ont re r à son âge une rem a rqu a bl e v ita tite 
ph ys iqu e et intell ec tu ell e. Sa « grande carcasse », selon 
son ex press ion fa mili ère, cs l dé labrée. 11 souffre depui s 
vin g t-cinq ans de déséquilibre end ocrini en . Il a été 
opéré de la ca ta racte p en da nt son exil à Co lombey el 
d 'une tum eu r de la p ros ta te de pui s son retour au P ou · 
voir. Il suit un traitem ent h o rm on a l. Di a bétique, il 
souffre d 'une a rtérite des m embres inférieurs qui (plu s 
qu e sa m a u va ise vue) provoque des chutes co mm e 
ce ll e q ui lui fit déva ler l'esca li e r de la tribun e offi ­
cie ll e au x obsèqu es du m a réch a l Juin. Le vieilli sse-­
m ent m a rqué se traduit p a r les m ou vem ents de t ê te 
s pas m odiques, les ges tes saccadés des bras, les c ri spa­
ti on s de la m ain qu e les spec ta teurs rem arqu ent p~ r­
foi s su r les gros p la n s de la T élévis ion . 
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Grand tralala élyséen : pourvu qu'ils ne nous le mangent pas ! 

Objet de soins co nstants auxquels la générale de 
Gaulle prend un e \'ér ilabl c part d'infirmière malgré 
le pe rso nn e l médical co ns tam m en t tenu en a lerte à 
l' El ysée, le l\l o narque bénéfi c ie de traitem ents r em o •1-
ta11ts qui lui permettent d'assurer des efforts excep­
tionnels pour son ùge. A ce la s'ajoute l'effet ga lntni ­
sa leur des bains de foule : so udain em ent , Charles de 
Gaulle rajeunit de dix ans, le geste vif, l'œil c lair , !:1 
\'oix assurée. « Cela vaut toutes \' os pilul es », lan ce- t-il 
à Amien s au m édec in qui le suit. La rançon de ces 
efforts est co n s tituée par de l;rusques dépressions : 
con fi dentielles co mme ce ll e qu ' il é prouva en rece\'ant 
Kossygu in e au chù tca u de Ha mho uillcl ou publi q ues 
-co mm e ce ll e qui lui fit inter rompre sa \'isite de !'Expo­
s iti on de l\lontréa l. 

Des facultés mentales du i\lonarquc, sa mémoire 
assurément prod igi euse es t la moins co ntes tée cl 
la m o in s atteinte par l'ùge. 

II. LA COUR 
1" Etiquette et oérémonial. - « Qu e lqu 'un , j e crois, 

m'a posé un e question su r Ben Bella ». Des rires rc:;­
pcctucux accuei llirent jadis ce tt e obse r\'ati on conclcs­
ccn d:rnle du l\lonarque ù l'un e de ses co nfé ren ces de 
presse : le co mpère chargé de poser la qu es ti on a\'a il 
mangé la co nsi gne . Pour Charles de Gaulle, la confé­
rence de presse es t un procédé oratoire qui r esso rtit 
m o in s a u j o urnali s m e qu 'a u cé rém oni a l. Les qu es tions 
qu ' il choisi t lui-111 ê 111 c sont r épa r t ies à l'a\'ancc pou r 
lui permettre d 'apprendre par cœ ur ses répo nses nobl e­
ment spo ntan ées. 

Le cé rémoni al es t touj ou rs identique : un millier 
de speetateurs (pour un e moiti é, jou1·nalistes ; pour 
l'au :re. pc1·sonnalités et égér ies du Hégiml') a .ten­
dent dans la sa lle des fêles de l'Elysée que le 1·id eau 
rouge s'en t1·ou,-re su i· le :\lonarq ue. Tous les ministres 
sont a li gnés à sa dro ite . Pompidou fronce les sour­
ci ls. Edgar Fa ure. fa ute de mieux, trahi , son exc ita­
tion. Fouc·het boit chaque phrase et une sa tisfact ion 
béate envahit son beau visage illumin é cl ' inintelli ­
ge nee. Malraux se eure le nez avec so n ind ex, passe­
temps régulièremenl guetté par les photographes. 

Les grandes so 1rccs clc l'Elys<'.·e onl conn u an·c Char­
les de Gaulle leur ré\'olution : la Lracliti onn e ll e ta bl e 
en T des agapes offic ielles r<'.·publi ca in cs a été rem­
pl acée par un e taLl c en U de mani è re qu e le 
l\l onarqu e, placl· ù la lê le de l" U, soi t le point de mire 
géné ra l. Le spectacle a in s i ofl"c rl cs l pourlanl bref : ù 
peine de Gaulle s'es t-il assis qu e trente 111 aîlres d 'hô­
te l s"élanccnl en m ême temps à la e h argc. « Les 
con\'i,·cs sont scr\'is en un Lemps record el clcsser\'is 
de 111 êm (', bi en so u,·ent a\'anl même cl':1 \' o ir sais i leur 
f'ourchelle. On arrache les assi e ttes aux trois quarts 
plci11es a\'eC un e clexlérilé fa bul euse. Les \'ins - un 
blan c, un rouge, un c hampagne - ne rc \'i cnn cn l pra­
tiqu e m ent jamais cieux ro is. li n'y a pa s de fromagi' 

111al ocloranl - e t pas de fruit s - Lrop longs ù peler. 
A cc rythme, le dîner dure un e heure. On pourra to u­
jo urs aller man ger quelque chose de c haud ri\' e ga uche 
o u a u x H a ll es en so rtant. Le spectac le cs l ag réab le, 
l'ac ti on ro nd em ent m enée, les p la ts assez jo lis ù l'œ il. 
'.\lais de c hè re point » ({) ) . 

La récep ti on co mm ence en su ite . De Gaull e accuei ll e 
les in\'ilés c!o nl o n lui chuc ho te le nom ù l'orei lle. 
« ll eurcux de , ·ous con naître », es t son ex press ion 
préférée. 11 cl islri bu a il géné rcuscmcn l cl u « l\1 aître » 
j usqu'au jour où J ean -Paul Sartre, qu ' il a \' ai t ainsi 
tr a ité clans une let tre, déclara : « Il n'y a qu e les ga r­
çons de café qui m 'appe ll ent ,\!aître ». Le géné ral fut 
a ffr euse m en l \' CXé. 

En fin de so irée, un e ce rt a ine fatigue peul s'emparer 
de lui . Il lui ar riva de saluer d'un ca\'crneux « ~le s 
h o mmages, madame » l'a bbé Youlou, prés id en t du 
Congo, qui s'app rocha it dans sa so ula ne blanche. Pour 
é \'it cr de te ls impairs, IC's soi rées ont é té écourtées ~ t 
le l\lonarque se retire un e demi-heure a\'an t minuit. 

2" Le coup du lapin. - Les de Gaulle ne dînent pra­
tiqu em en t plus en \'ill c. La dernière sortie pri\'éC du 
généra l semb le a \' oir é l t' pour Saint-Germain-des-Prés : 
il dîna en féwicr 6ï chez so n directeur de cabinet. 
Galichon ( ï ) . Ce lui-ci, qui descend d'un li eutenan t d u 
bancli t Car to uch e, an1 i l sédu it 1\1 me d e Gau 1 lc pour 

(6) Pierre \' iansso n-l' onl é, op. ci l . 
(7 ) Dit « Cmlit'/w 11 >>. recasé depuis ù l a présidence cl 'Air 

Fran ce. 



LE CRAPOUILLOT 85 

avoir fondé une association tendant ù resta urer l:t lra-· 
dition de la « messe de releYailles » après les cot:ches. 

On · Yil éga lement, une fois, le général s-e ren c:rc ;"t 
la vill;,1 qu'habitait ù Luzarches son fidèle Foccarl. JI 
affola des gardeuses de Yachcs qui, « abandonnant 
leurs troupeaux, s'enfuirent comme si cl ics avaient eu 
une vision » (8 ) . Un soir, de Gaulle se rendit inopiné­
ment chez Pompidou, quai de Béthune, pour dîne!·. 
La femme de chambre manqua s'éyanouir en décou­
\Tant sur le palier l'imposante silhoucllc. Peut-être 
soucieux d 'é pargner de si fort es émotions ù son menu 
peuple, le l\lonarquc a renoncé à sortir incognito. 

Un insigne honneur yaut, en reYanchc, ù quelques 
privilégiés d'être invités parfois aux repas intimes qu e 
les de Gaulle prennent dans leur salle à manger pri­
Yée. Libéré de l'é tiquelle, Charles de Gaulle laisse libre 
cours ù son robuste appétit. Il affectionne les plat-.; 
substantiels : Yiandes en sauce, choucroute, cassou let, 
gratins épais. 

L'humour qu ' il monlre ù lable est de même na­
ture . Sa plaisan 'crie favorite revient chaque fois qu ' il 
y a du lapin au menu : 

- Alors, Y\'onne , enco re du chat ! 
-- \'oyons , Charles ' protcs :e rituell ement ln géné-

rale. Voulez-vous que je vous montre les palles ? Je 
les ai fait gnrdcr. 

- Cc · sont toujours les mêmes qu'on me rcssort ,­
coneiut finement Je :\Ionarque. 

El chaque conv:ve de s'esclaffer. 
Charles de Gaulle apprécie fort ù Co lombey un 

vacherin aux marrons qu'il appelle « le Pompidou » 
sans que l'on sache pourquoi. :\fais seule sa déli­
catesse proverbiale a pu lui faire baplisl'r le Nn\'a1·in 
« ragout de tête dl' Sal an » (9). 

Le l\lf essie de l\lfauriac 
« Tante YYonne » tient à ce que ses poires de Colom­

bey figurent (en compote s'il le faut ) à chaque dessert. 
Ce sont généralement des « Cuisse Madame' », des 
« Curé », des « Bon Chrélil'n d'Hi,·e r ». Tel col labora­
teur de l'Elysée qui se trouve invité ù partager la chère 
d'automne du Monarque s'entend plaindre par ses col­
lègues : « Alors , on est de con·ée de poires ? » . 

3" Ceux qui scribouillent. ---- Charles de Gaulle se 
pique d'être un homme de lcllrcs et met un point df' 
coquetterie ù remercier de sa main par des lettres 
ampou lées ses nombreux « collègues » qui lui dédica­
cent leurs liwes . Ses égards familiers pour André Mal­
raux tranchent a\·ec les manières plus cassantes qu'ii 
a pour ses autres ministres. Il a couvert d 'honneurs 
François Mauriac qui a fait suivre sa « Vic de Jésus » 
d'un « De Gaulle » où se manifeste une foi analogue. 

<' J e \'eux en revenir sur cc qui est la source de 
tout : que de Gaulle a it cru , qu'il ail su qu ' il était 
de Gaull e. Cela ne va pas de soi. Il y cul un e fois, 
une seu le fois , dans l'Hisloirc du monde. un homm e 
qui a dit qu' il éluil le Messie cl il n'a pas é ié enfermé 
parmi les fous. Il a été pris au mol par ses amis cl 

(8) « Paris -Press1• >: . 11 féur .'er 1967. 
(9) Tl est vrai que les Parisi1•n s command ent 110/onl .'1·rs « un 

de Gaulle » pour avoir un 11ie il Armagnac ( 1111 oieillarcl mania­
qu e). 

Il n'y a pas que les chrysanthèmes à inaugurer : cette 
belle p lante est la d:mseuse Claude Bessy. 

par ses ennemis cl il con'inuc ck siède en siècle à 
l-lrc pr:s au 1110! pa1· eux » (10). 

Un des regrets du Monarque est de n'ayoir pu alli­
rer ù sa Cour les grands (•crivains de son règne. Les 
liltérnlcurs qui lui sont dcYoués lui paraissent ù juste 
litre rclc\'er l'un e littérature mineure Druon, 
Dutourd , Sagan, Salacrou. En rc \'anch c, les glo ires lit­
l{•raircs consacrées (A ragon, Aymé, Camus, Green, .Jou­
ltanc! cau, l\lonlhcrlanl, Jules Homains, Sartre, etc.) se 
sont mon Lrées réticentes ou franch cmcn t hostiles à 
son endroit quand c li cs ne lui ont pas préféré volon­
tairement l'exi l comme l'a fait Jean Anouilh. Charl es 
de Gaulle prend pourtant très ù cœur son titre de 
« Protecteur ~' de l'Académie française. Il s'est opposé 
pcrsonnellc1nent ù l'élection de Paul Morand qui n e 
peul évidemment être un grand écrivain français puis­
qu'il est tout l'opposé d'un écrivain gaul li ste. En 
rc\'anche, le Monarque a décliné a\'ec hauteur l'offre 
que lui faisait Danicl-H.ops de \'l'nir siéger sous Ir, 
Coupole : 

--- Al lons, m o nsieur 1 Est-cc que la France peut 
cn lrl'r ù l'Académie. 

Le souci qu'a Charles de Gaulle de sa majesté lui 
vaut cependant une place ù part clans les annales lit­
téraires. C'est sous la \' ' Hépubliquc qu'on a vu nom­
bre cl'C:•criYains reprendre place sur les bancs de la 
Correctionnelle . Des livres de Jacques Laurent, Jac­
ques Perret, Jacques Isorni on t été, parmi d'autres. 
condamnés au pilon. 

( 10 ) Franç o is Mauriac , « De G1111/le ». Grass et , édit . 
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La confiance règne, elle aussi prière de vous reporter à la page 47 pour voir comme un léger changement. 

La justice du Monarque s'abat plus lourdem ent 
encor~ sur les journalistes insuffisamment voués à la 
gloire. Le délit d'o ffense au chef de l'Etat, emprunté 
dans de surprenantes cond iti ons ( 11 ) à un e Hépubliqu ~ 
précédente, est puni d'amendes cons idé rabl es, du 
retrait des décorations militaires, de la privation du 
droit de vole et de peines de prison . La IIIe Hépubliqu c 
n'avait ronnu qu e quatre poursuites de cc genre cl 
la JV• deux seul ement : la \" '' République en a déj:'t 
inscrit 430 à l'act if de sa répression judiciaire ( !~ ). 

III. DÉPLACEl\tlEN1_,S 
ET VILLÉGIATURES 

1" Colom bey, morne plaine. - Les formes de !a 
Reine d'Angleterre, de Mao Tsc T ou ng cl du président 
des Etals-Unis sont universe llem ent co nnu es mais les 
Français n 'on t jamais pu entrevoir le nombril de leur 
Monarque. A la diffé rence de son Premier el des autres 
ministres, Charles de Gaulle ne s'es t jamais montré 
en maillot de bain. L'étiquette, plus enco re que l'es­
thé tiqu e, en so uffrirait. De t oute faço n, ses vacances 
ne le conduisent pas a ux bains de m er . 

Sa dernière journée a la plage remonte ù l'é té 1943 
en Algérie. Mac Millan, futur Premier ang lai s, l'an1!t 
persuadé de venir se baigner avec lui ù Tipasa . Il 
raconte dans ses Mémoires cet après-midi inoubliabl e : 
« J e 1ne baigna i lout nu dans la mer. Pendant ce 

(11 ) « l .e lég.'s lal e11r de 1881 ch erclwil à protéger un prési­
ifpn/-arbilre irrespo n sab le tles actes politiques acromµlis par 
l'exét-ulif. E n 1967, le chef de l'E tat qui se romµorte ouo ert e­
m enl en chef de /' exécutif et qui est en fait ch ef de la majorité 
et ch ef de '/)arti ne peut prét endre à la m ême proteclion '' · 
François Mitterrand, déposi/io11 au procès en offens e au chef 
de l'F.ta/ intenté à Jacq u es La11rt' ni, aux édi tions de l ,11 Table 
Ronde el à « :llin11/e '' · 9 udobre 1965. 

(12 ) Chiffre arrêté 1111 15 11 ov1•mbre 1%7 el rélJisable c haque 
mois. 

temps, Charles de Gaulle, en unifor111e, kép i cl cein­
turon, se tenai t assis su r un rocher dans une a ltitud e 
pleine de pompe cl de sirnp li ci té ». 

Avant d e quiller le Pouvoir, t·n janvier· 1946, cte 
Gau ll e prit de courtes vacances au Cap Fern1t, la 
plage des ;nilliardaires, mais se content a de quelques 
pas sur les rochers t·n ma nt eau l'i c hapeau sombres. 
Après son opération de la pros ta te, il fut question 
qu'il pass<' sa convalescence ;1u c hâteau de Bregan­
ço n, le :\l o nt Sain t-:\li chel rie la CôtP d'Azur. pri•s 
du Lavando u. Le ministf>re .t es Armées se h â ta d'ex­
pulser les loca taires et dépensa 20(\ milli1rns en an1é ­
n agenw nt s divers mais de Gaulle ne devai ~ passer 
qu 'une seule nuit . l'é té suiva nt , a u château. 

« La lloisscric » fut acquise en tre les deux gue rres 
par le co lon e l de Gaull e à Co lumbey-les- Deux-Egli ses, 
en Haute-l\ l arnc. Depuis son retour au Pom·oir, il a 
acqui s des pülures aYoisinanlcs. Le cl im a t est rude, 
le paysage morne, la maison laide cl meubl ée sans 
goût. Le Monarqu e avai t été séduit par la tour dénuée 
de s ty le qui donne ù la demeure un Yague air de châ­
teau. C'es t da ns cel le tour qu'il a a ménagé so n cabi net 
de lra Yail où il médite presque chaque dimanche et 
où il passe irwa riabl emen l ses ,·acances. JI a te ll ement 
hâle de s'y re trouYer que son chauffeur. Pau l Fonle­
nil c, se Yoit con s l<Jmm en l reprocher en route de « lam­
biner '> . Sa vélocité ne lui en a pas moins va lu d'être 
fait ch eYali cr du Méri t e Social. 

A troi s ·heurl's d' auto de Paris, le petit v illflge 
de Colombey-les-Deux-Eglises est cle\·e nu un cen t!·c 
d'allraction touristique . Son nom ltu-mêm•~ 
n'échappe pas cependa nt f.l ll elimat de my~tifü:ation 
qui emprei nt tout e la carriè re de so n illustre 
c ito ye n : o n cherche en v fli n la d euxi èmP église. Les 
curi eux viennent dl' loin al'hrte r des cf.l nifs trico­
lores ou des porte-dés aux div er ses clffigies. li esl 
de rigueur de visiter l'égli se et de s'asseoir sur k 
banc du général qui es t n a turellement disposé sous 
la s ta tu e de Jeanne d'Arc. Ce t a fflux dr visiteurs. les 
a ll e rs cl venues ùes journalistes. la soif des poli­
ciers, ge nd armes e t gardes du eo rps ont npporti· à 
la loca lité une prospérité ce rt ai ne. Seuls tro i ~ vil ­
Jagrois inconnus s'obstinent à voter réguli è rement. 
ront1·e leur con citoye n. 
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li arriYc au ;\lonarque de faire quelques pas en 
for(·l, Yêlu comme pour présider le Conseil des ;\linis­
lrcs, dans un grand concours de CHS dissimulés dans 
les taillis cl jusque sur les branches d'arbres. Des pré­
cautions identiques sonl prises sur le lrajcl Paris­
Colombey : 3.000 hommes sont mobilisés, les roules 
barrées cl des blocs opératoires lenus disponibles ù 
J>ro\'ins, Troyes cl Chaumont an·c des réser\'CS de sang 
frais (groupe 0 positif ) . 

2" Bains de foule. - Que cc soil ù l'Elys(•c ou à la 
Boisscric, Char les de Gaulle ne parYicnl pas loujour-; 
à dissimuler son ennui. Au contraire, il rclrou\·e toul 
son enlrain lors des yoyages qui lui fonl succèssiY·-·­
rncnl Yisilcr tous les déparlcmcnls français. Chaqu e 
élape est rituellement marquée par deux moments dis­
tincts : le discours présidentiel cl le « bain de fou le » 
üÙ le l\Ionarquc, cerné de ses gardes du corps Ya ser­
rer les mains des badauds . 

Ses d iscours sont fréquemment marqués de fortes 
expressions comme eeilcs-ci : « Jl' salue Fécamp port 
de mer qui entend le rester cl le restera ... Lyon est 
aujourd'hui plus lyonnaise que jamais ... Paris restera 
Paris ... L'Alsace est d'abord l'Alsal'c ... Je félicite l'Au­
Yergnc d'être auYcrgnate » . Quant au bain de foule 
« il pince, tapoll' , caresse. frotte des do:gts cl de la 
paume au pl'lit bonheur. Bientôt, il n'~· aura plus de 
Français dt• 2 il 9G ans qui nt• puisse se Yanter d'a\·oir 
un jour serrt· la main du général de Gaulle » (13). 
Les gardes du corps du Monarque s'amusent sou­
\"Cnl it un!' compétition amicale. C'est ù qui aura 
serré le plus souYcnl dans la journée l'auguste main 
en S<' glissant parmi les personnalités présc ntc"·es . 

Sùre1nent pas le Panthéon 
Les gardes du corps personnels de Charles de Gaulle, 

baptisés « les gori ll es », sonl quatre com111c les trois 
l\fousquclaircs : Comili, le chauYe, est le chef. Vien­
nent ensuite Djoucler (le catcheur), Sassia ( le tireur) 
cl Tessier (le boxeur ) . Gais lurons, les « gorilles », 
se pcrmcllaicnt certaines prin1ulés aYcc les princi­
paux personnages du Bégime jusqu'au jour où Pompi­
dou ne supporta pas d'être lrailé de « Yieillc branche ». 

(t:l) />. lï11nsso11 - l'o11!1' . ()JJ. cil. 

Deux d'entre eux auraient élé remerciés si les cieux 
autres ne s'étaient solidarisés . De Gaulle n'admit pas 
d'être hrusquemcnl priYé de son uniYcrs familier. 

3" Le dernier voyage. - Au l\Ionl-\'aléricn où Char­
les de Gaulle a fait édifier un l\fémorial surmonté de 
la Croix de Lorraine, le guide désigne aux Yisiteurs la 
niche centrale reslée Yide de la nécropole : « C'est 
ici qu'IL sera cnlcrn'· » . li s'agit cll"ccli\·ement d'une 
ru111cur persislanle. Les dernières Yolonlés du l\Ionar­
que figurent, en fait , dans un testament rédigé en trois 
exemplaires dont l'un a été confié ù Gaston Palcwsk1 
qui parfuma aYcc dé\'ouemcnt son cabinet de Londres . 
De Gaulle ne \·cul pas se perdre au Panthéon parmi 
de simples « grands hommes ». La crypte de l'Arc de 
Triomphe est déjù occupée. Les Invalides sonl réscr­
y(·s aux chefs Yicloricux cl la présence du Pclit Capo­
ral pourrait, de surcroît, porter ombrage au grand 
gl'.·néral. Le l\lonl-Valéricn paraît donc plausible. 

Une aneedole très prisée de ses ministres veut qu'à 
la mort dt• dt· (iaulle Franç·ois :\lauriac propose pil'u ­
sement dt• l'inhuml'r au Saint-Sépulcre. Prolcstation 
dt· Pompidou : « Ah , non ! JI pourrait ressusciter » . 

« Hassurcz-yous, je mourrai un jour », lança une 
fois Charles de Gaulle au journaliste Dominique Pado 
qui, au nom de ses sujets impatients, se préoccupait 
de sa sanl(·. 

Il lui arriYc de faire étal de la prédiction que lui 
fil une gitane du temps où il était la fringante coque­
luche des salons de \'arsoyic 

- Tu seras général, assura la Yoyante. Tu accéderas 
aux plus hautes destinées. Tu connaîtras une mort tra · 
giquc, supplicié par les hommes de ton pays. 

l\lmc de Gaulle éYoquc parfois la prédiction de 
Pologne : 

- Je n 'aime pas celle histoire, rcmarque-l-elle. 

La Gitane ne pensait pourtant pas forcément aux 
machines infernales cl aux salves. Un Monarque lei 
que Charles de Gaulle est exposé ù connaître un ultime 
supp li ce autrement dramatique. Il peul rendre l'âme 
en son palais el, comme !'Histoire de France en a déj:l 
donné le spectacle, \·oir le hon peuple danser aux car­
refours, le soir de la funèbre nou\·elle. Il peul au-;si 
s 'étci nd rc, dl'.·jù détrôné, dans l'i ndi ffércnce générale. 

FIN 



L'ois eau d e Phase el le coq de bruyère, 
De ving t ragouts l'apprê' d élic ieux 
Clwrm enl le n e:, le pa lais et les y eu x . 

VULTA IHE 

C
HARMER l'odorat , le faisan? A condition de ne pas le 

déguster à la table de Brillat-Savarin qui recommandait 
de le garder « jusqu'au verdissement de l'abdomen » ! 

Le faisandage n e me dit rien qui vaille et je m'e n tiens , ferme­
ment, au conseil de Curnonsky: «Mangez le gibier fraîchement 
tué . » On dit , en langage de chasseur, « au bout du fusil». 

Controverse entre le gourmand et l'hygiéniste ? Pas même! 
Question de goût , tout simplement, encore qu'il ne faille pas 
confondre faisandage et putréfaction ainsi que l'a fort bien 
démontré le docteur de Pomiane. Le faisandage résulte d'une 
transformation d es chairs sous l'influence de microbes prove­
nant de l'intestin de l'animal. Ces microbes, dépourvus de toxi­
cité, en différant partiellement les muscles , donnent un parfum 
particulier au gibier . 

Mais, justement, ce parfum recherché d e s amateurs, nous 
sommes quelque s gourme ts à le r é pudie r comme inutile. A 
l'école de Brillat-Savarin nous opposons celle de Curnonsky. 

Faisandé 
Le faisan vient d 'Asie et une légende veut que les Argonautes, 

remontant le Phase pour atteindre la Colchide, s'émerveillè rent 
pour la première fois du plumage de cet oiseau inconnu qu'ils 
ramen èr e nt en Grèce . 

ou 

BRASSERIE 

LIPP 
Choucroute -Biè re 

Saucisses Franc fort 
Hil> re ng s Ba ltique 

151, boulevard Sa in'.·G 3rmain - 548-53 ·91 
Fer m é le lund i 

- Shéhérazade - . 
3, rue de Liège - TRI. 85-20 

le plus ancien caba re t - r ~s t a ur a nt ru sse de Paris 
Rog er BAURIEUX e t ses tziganes 

UN CADRE DES MILLE ET UNE NUITS 
et une eu .sine russe c' e Gde Tradition 
TOUS LES SOIRS de 21 heures à l'aube 

Est-ce « un mets pour les die ux » comme affirmait Voltaire? 

pas? Est-ce « une énigme dont le mot n 'est révé lé qu'aux adeptes » 
comme l'assure Brillat dans une « m é ditation » célèbre ? L'auteur 
de la «Physiologie du Goût », e stimait que chaque substance 
a son apogée d'esculence et que quelques-unes n 'atteignent 
à la p e rfe ction que quand e lles commence nt à se d é composer . 
Et il citait les n è fles , la bécasse e t surtout le faisan. 

« Ce dernier oiseau, quand il est mangé dans les trois jours 
qui suivent sa mort, n'a rien qui le distingue; il n'est ni aussi 
délicat qu'une poularde, ni aussi parfumé q"une caille ... » 

Sr écia lités 
tasco-béarnaises et landaises 

59, av . Motte-Picquet-15 '' SEG .1 1-64 

;.._ ____ Parking assuré -----· 

MARTIN-ALMA 
COUSCOUS au MECHOUI 

ROTI ENTIER à la BROCHE 
PAELLA PASTILLA MAROCAINE 

Salon é légant de 10 à 50 couverts 
On l ivre à domic i le. Ou v . to us les jours 
4 4 , r . J .-GOUJON. EL Y , 28-25 e t 28- 7 8 

VAGENENDE 
142, bd Saint-Germain 

AUTHENTIQUE CADRE 1900 
Tous les jours 

4 SPIC. GASTRONOMIQUES 
Fondue bourguignonne 

FRUITS DE MER 
SOUPERS ap rès spec tac le 

jusqu 'à 2 h du matin 

·--· Rés.: DAN. 68-18 ---

sQM,g-~ 
,,/>DEJEUNERS. DINERS 

c:La 'ÇaJ~ 5'~ 
1 RUE MIRABEAU 06'! Mut 75·44 G":;.".'"~ ~':~~ 

C P CASSOULET 

hez roust J~~~ 
CHEZ VOUS : sur commande 

OUVERT après le SPECTACLE 
T. (. j., 68, r . des Martyrs-9°. TR U. H-31 



Est-ce pour cela que le& mauvaises langues assuraient que 
Brillat-Savarin se promenait, au Palais, une bécasse dans les 
basques de sa ledingote, afin de « la faire »? C'est probable­
ment une légende et l'amoureux de Mme Récamier se parfumait 
d'autres arômes. Mais enfin notons qu'il n'entend plumer le 
faisan qu 'au changement de couleur du ventre de l'oiseau. 
Et qu'il se régale du « faisan étoffé », recette exemplaire où 
le faisan est farci de la chair de deux bécasses elles-mêmes 
faisandées , et rôti sur d es tranches de pain tartinées des entrailles 
d e sdites bécasses. 

Les restaurants voués au gibier ne sont pas communs à Paris, 
~t il semble que les amateu.rs soient moins nombreux. Il est 
vrai que le chasseur prolifère et qu'après l'ouverture, il se sert 
:lu gibier comme d'un cadeau. Cela devient commun de recevoir 
un faisan , un lièvre et quelques perdreaux d'un ami , d'une 
relation. Je connais m ême des familles où, dès novembre, on 
redoute le lundi matin : « Pourvu que les Durand ne nous 
envoient pas un lièvre! » ou « Faites que les Dupont n'aient 
pas été en Sologne hier, ils vont encore nous faire porter un 
faisan ! » 

C'est peut-être aussi que la ménagère ne sait en varier les 
recettes. Rôti tout simplement, il est souvent sec à qui ne sait 
pas qu'il est bénéfique de le farcir de quelques petits suisses . 
Stanislas Leczinski , b eau-père détrôné, n'avait plus d 'autie 
activité que gourmande et c'est pourquoi sans doute on lui 
doit de nombreuses recettes y compris l'ali-baba, devenu baba 
tout court. Son faisan à la Leczinski ressemble fort au faisan 
« étoffé » de Brillat-Savarin . Sa farce est faite de chair de bécasses , 
d'entrailles de bécasses, de foies de canards, de six onces 
(180 g) de graisse de jambon de Mayence, le tout mouillé d e 
vin blanc de Moselle . 

Je me souviens d'un faisan Souvarow flanqué de cailles servi 
un soir chez Prunier, pour l'anniversaire de Cur. Une goélette 
capitane n 'a pas plus de fierté, entrant dans le port suivie de 

ses prises de guerre. Les cailles dodues, de chair parfumée 
(cailles « vraies » et non de ces semble-gibier que sont les 
cailles d'élevage), semblaient les tritons de ce dieu de haut 
bord, bourré d'une odorante cargaison de truffes , enrichi de 
foie gras jusqu'au fond des soutes. Un parfum subtil, pénétrant , 
admirable, enveloppa soudain les convives aux narines palpi­
tantes et le Prince ému, d'un geste de prélat de gueule, demanda 
une seconde de silence . 

Une seconde pas plus : il faut savoir manger lorsque le plat 
est chaud! 

Le salmis de faisan à la Laguipière est, lui aussi , de ces plats 
« c.:>nstruits » autour du faisan . 

Mais voici le mot salmis prononcé . Est-ce un ragoût? L'autre 
année un chef tourangeau s'indigna de la comparaison , invo­
quant l'autorité d'Urbain Dubois, l'auteur de «La Cuisine Clas­
sique » qui précisait : « Les gibiers employés - en salmis -
ne doivent jamais bouillir. » Les querelles culinaires sont féroces 
et sans merci. L'oiseau de Phase en ragoût , de Voltaire, devait 
être un salmis, et pourtant Raymond Oliver n'hésite pas à assi­
miler «pratiquement» le salmis à un civet . 

Or le Littré est formel : civet = ragoût. 
Le mot salmis vient de salmigondis. Ce fut à l'origine un ragoût 

de restes . Le dictionnaire de l'Académie des Gastronomes en 
conclut que le salmis, son d érivé, est une préparation «soi­
gneuse » de gibier d'abord incomplètement rôti. 

Nous voici loin du faisandage, et proche encore pourtant, 
car un salmis d e faisan comme un faisan Souvarow ne valent 
qu'à partir d'un animal fraîchement tué, trois jours au plus. 

C'est du moins mon avis. Mais s 'il en est que la gastronomie 
rend féroces , ma gourmandise me fait débonnaire . Et levant 
mon verre de Romanée-Conti 1949 (un vin qui me paraît conve­
nir au gibier), je vous conseille de mange r votre gibier pourri 
si l'estomac vous en dit. 

M;iis ne m'invitez pas, s 'il vous plait! 

. {~ !::•'~ 1· ~ · AU 
" · , . IJ. t t 

'~:·~lfb_.r f Alt•S 
1.1:!.,;w;_ -~~- ~-~d!e~ Notre-Da me 

~~~~ 
~b ~tl1Rœ'1~ ~r Le Restaurant Cabaret Russe I~ 

-A L'ALLIANCE-
CHEZ THÉRÈSE ALBAN 

Ris de veau aux morilles - Poulet sauté 
au vin;igre - Côte de veau sous la cendre 

et le < Bouribou > (cana1d au mg). 
24, rue Cha noinesse (IV' ) - Odé. 91 -3 6 ·Fer. Dim. 

UNE ÉTAPE GASTRONOMIQUE 
Cuisses de Bre11°11illes - GoQuilles Saint-Jacques 

Tarte m Oi n ~ ns - Pied de MoutQn 
PARKING ASSURÉ 

Chez ODILE 
124, rue de Grenelle • 7• • INV. 77-23 

Une femme aux fourneaux présente 
ses rema rquables FRUITS de MER 

GRATIN de LANGOUSTE - FRICASSÉE 
de ROGNONS aux GIROLLES - ESTOUF­

FADE de BŒUF aux MORILLES. 
,__ _____ Fermé Dimanche ------' 

t' -c des Champs Elvsées ~(>'f 

~L 
Dans un déco r comme or; croie en rêver,J 
mus passe rez une soircc de boyard... 4 

tous les soirs de 21h. a l'aube 
.P\ 58 , rue Bassano,... U.Y: 04·31 / 

~~.,._~c 

auberge'd;ltchamonix 

1 
CRÊPES DE HOMARD · CANARD A L'ORANGE 1 

DÉLICE SAVOYARD • ROGNONS FLAMBÉS 

HUITRES AU CHAMPAGNE 

le soir, ses d·ners aux chand elles 
avec des pe t its pla ts amusants 

S31ons 10 à 50 couv. G. HABERT, pr. 
17, rue de Ponthieu. EL Y. 19-39. F. dim 

13, r . V:vienne (M 0 Bourse). CEN. 44-48 

FM:l : 30 F • Fer. IHm. ---"""' 

145 Bd. MONTPARNASSE 
OAN. 63-39 * Parking 

Spécialités et Crus 
du BEAUJOLAIS 

FRUITS DE MER 
J UR U'A 2h. du MATI 

EL CATALAN \.\ 6Pit;tl01i.ERE 
LE FLAMENCO DE PARIS 

Diner. spectac le 

et bar avec concert 

C HANT DANSE et GUii ARE 

MENU : 38 F TOUT COMPRIS et à la CARTE 

16, r. des Grands-Augustins (6 •) . DAN . 46-07 

A 20 h 30 : une bonn e rnblc ... 
A 22 h 30 : un exce llent spectacle 

Menus : 62 F (vin à dise.) cr 84 F 
(Champ. à dise. d a ns ces deux menus, 

le se rvi ce esc éga le ment compris) 
Consultez-nous pour vos banquets, récept. 

29, rue Mazarine, ODE. 81-58, sal. clim.F. D. 



LIBRAIRIE DU CRAPOUILLOT 
3, place de la Sorbonne - Paris 51: 

Chèque Postal : 417-26 Paris - Téléphone : 033-87-91 

DISPERSION DE LA BIBLIOTHÈQUE DE JEAN GAL TIER-BOISSIÈRE 

OUVRAGES DE 
JEAN GAL TIER-BOISSIÈRE 

Loin de la Rifllette. ln-12 br. éd. 
or un des 25 ex. num . sur vélin pur 
fil avec un env. autog . de J.G.B. à sa 
mère (Crès 1921 ). De toute rareté 150.00 

La Fleur au Fus :I. ln-12 br. un des 
;' ex . H.C. éd. or. sur japon avec un 
env . autog . de J.G.B. à sa mère 
(Baudinière 1928). De toute rareté 180.00 

La Belle Amou r. ln-4" carré br. (18 x 
23) ill . de 16 ravissantes aquarelles 
de D ignimont. Ed. or . 1943 num. sur 
vélin avec un bel env. autog . de 
J.G B. 150,00 

La Belle Amour. ln-4" carré br. (18 x 
24) sous couv . en couleurs ill.. réédi-
tion spirituellement ill. par Jean Ober-
lé ex sur vélin avec un env. autog . 
de l'illustrateur à J.G.B. • A mon 
vieux Jean en souvenir d'un quart 
de s:ècle de picolage et de méd ita-
tion . Jean • (G ründ 1945) 1 OO.OO 
La Fl eur au Fusil. Gd . in-4" carré br. 
(20 x 28) avec des ill. en couleurs 
de Pi erre Falké. Un des 1 ;:-. ex . nomi-
natit sur japon • impr;mé spéciale-
ment pour J.G.B .... 
Cet ex . comporte une suite en cou­
leurs des ill. de Pierre Falké . Sur 
la première page, un env. autog . de 
lï ilustrateur à J.G B. (Trémois 1946). 

On joint une très émouvante lettre 
de 4 pages écrite du front de J.G .B. 
à son père. 
L'ensemble . . . . . . . . . . . . . 300,00 

Le manuscrit de « Mon Journal dans 
la Drôle de Paix • (Janvier 1945- juil-
let 1948) 120 p. d'une écriture serrée 
sur pap:er écolier bleu grand forma'. 
On joint le livre en éd . or. num. sur 
Marais avec un env . autog. (1947) 200,00 

Tro is Héros, roman de l'Occuoation . 
ln-12 br. éd. or . 1945 un des 1 OO ex. 
11um. sur vél ·n avec un env. autog . 
très int 'me de J.G.B. 60 ,0C 

ROMANTIQUES 

Voyage où i l vous plaira. Gd. in-8" 
(19 x 28) par Tony Johannot, Alfred 
de Musset et P.-J. Stahl , s:ius une 
belle rel. mod . demi-maroquin cerise 
à coins . (Paris , Hetzel 1843). Ex. très 
fra ' s 100,00 

Jules Ve~ne De la terre à la lune, 
trajet d•rect en 97 h 20, in-80 (17 X 27) 
sous rel . demi-toi le noire, pièce de 
titre au dos . Ouvrage ill. de 41 des­
s'ns et une carte par de Montaut 
(Hetzel vers 1867) . . . 40,00 

Les Mille et Une Nu:ts , contes ara-
bes tradui ' s en français par Galland-
2 vol. in-8° (20 x 27) sous rel. dem ;-
chagr"n cerise, dos à nerfs orne-
ments romantiques comprenant 4;:-.1 
ill. de l'ép . impr. sur 2 col. (:es 
plat~ du tome 11 sont un peu usag . 
Les dos sont en bon état) (Paris 
1866). Les 2 vol. . . . . . . . . . 120,00 

A lphonse Daudet La Belle Niver-
naise . ln-8'' (18 x 27) sous bel. rel. 
dem ·-chagrin qren~t. dos à nerfs orné 
de fleurons . Ed. originale ill. de grav . 
de l"ép (Paris , Marpen 1886) . . . . 80,00 

Les Types de Par:s. Fort in-4° carré 
(23 x 28) sous rel . demi-chagr;n ma­
r.ne à coins , dos à nerfs , ill. de 
charmants dessins en noir et en 
couleurs de Ra ffaë ll i. 1er tirage (Ed . 
du Figaro 1889) . . . . 200 ,00 
Textes par Edmond de Goncourt, 
Alphonse Daudet, Em ile Zola, Henry 
Gréville, Guy de Maupassant, Paul 
Bourget, J.-K. Huysmans, Gustave 
Geffroy, Stéphane Mallarmé, Ajalbert, 
Félicien Champsaur, Octave Mirbeau, 
Henry Céard, J. -H. Rosny, Jean Ri-
chep in, etc . 
Ouvrage rare et recherché . 

Œuvres i l lustrées de Balzac . ln-8" 
(2:'· x 29) imp. sur 2 col. ill. de nomb. 
grav. de l 'ép . sous rel . demi-toile 
(dos recol.) 30.00 
Mode3te mignon - L'héritière de Bi-
rage - Eugénie Grandet - La femme 
de 30 ans - La Grenadière - Le colo-
nel Chabert . 

PUBLICATIONS DIVERSES 

Jean Mace et P.-J . Stahl Magasin 
d Educa ~ion et de Récréaticn. Un 
fort vol. sous rel . demi-basane (usag .) 
(16 x 20) 1 re année de cette très 
rare publ:cation parue chez Hetzel , 
contenant • Les aventures du Capi­
taine Haaeras • par Jules Verne et 
des textes de Jean Mace, Comte de 
Gramont, Mme de Ma :ntenon , P.-J . 
Stahl, Andersen, Mme Desbordes-Val­
dore, etc . Ill. de dessins des me il­
leurs artistes de l'époque. 
Bel é ~at intérieur. Année 1864/65 (par 
erreur le second semestre a été relié 
avant le premier) 50 ,00 

La Baïonnette . Du n" 1 8 ju i llet 1915 
au n" 52 2 juillet 1916. Les 52 nu­
méros sous carton . (tr . usag). Célè­
bre journal ill. par les plus grands 
dessinateurs de l'époque Léandre, 
Willette, !bels, Huard, lr ibe, Cappiel ­
lo, Mac Orlan, Léo Larqu ier, Gus 
Bofa, Métivet, Poulbot, etc . et des 
textes de Capus, Mac Orlan , Léo 
Largu:er, Curnonsky, Hervieu, etc . 
Très recherché . . . . . . . . . . . . . . . 120,00 

PUBLICATION ALLEMANDE: 

Der Querschnitt. Célèbre publication 
allemande d'avan t-garde satir.que , lit­
téraire et artistique , adm 'rablement 
ill. de photog . très originales et de 
dess ·ns et car:catures des plus 
grands artistes de tous les oays 
Ma:llol, Picasso, Chagall , Derai n, 
Grosz, Cocteau, Panaggi, Touch ague,., 
Gromaire , Fr:tz-Ku rz, etc . Textes de 
René Crevel , Epstein, Chap ·r ), Tris­
tan Tzara, 1111. Ray, Ph '. lippe Soupau'. t , 
Dan Beroman , etc . 
1925 1 n" 
1926 11 nos (sur 12) 
1927 9 nos 
19::'8 4 nos 
1930 1 n" 
1g31 1 n° 
1932 4 nos 
1933 4 nos 
Les 35 numéros (ensemb ·e) 120 ,00 

PUBLICATIONS DADA 
Z 1, Directeur : Paul Dermée avec 
la collab . de P. Dermée, Ribemont­
Dessaigne, T. Tzara, Georges Ferré, 
André Breton, Louis Aragon, Paul 
Eluard, etc . (1920). De toute rareté 120,01.. 

Le Coq n" 2 avec la collab. de Coc-
teau, Radiguet, P. Poulenc, Er:0ck Sa-
t:e , G. Aur:c , etc . (juin 1920). Rare 70 ,00 

ILLUSTRÉS DIVERS 
Chroniques de l'œil -de-bœuf (des 
petits appartements de la Cour et 
des Salons , de Paris sous Louis XIV, 
la Régence, Louis XV et Lou:s XVI) 
par G. Touchard-Lafosse . Nouv. édit. 
augmentée du règne de Louis XIII. 
Fort in-8" en 2 parties Je 650 p. 
(21 x 30) impr. sur 2 col. avec de 
tr. nomb. ill. par Jane:-Lange (Le Pan­
théon Populaire) sous rel. (fat.) demi­
basane verte (une coupure sur les 30 
prem ères pages , mais ouvrage bien 
complet et en assez bon état) (Paris , 
Gustave Barba) . . 80,00 
Recueil célébre écrit entre 18;'9 et 
1833, foisonnant en renseignements 
histor iques et en anecdotes scanda-
leuses sur la Cour de France de 
Louis Xld à Louis XVI, tiré - avec 
quelque liberté - des mémoires du 
temps. 
Ouvrage amusant et très recherché . 

Beaumarchais Œuvres complètes, 
précédées d'une not:ce sur sa v ie 
et ses oeuvres par N. Saint-Marc 
Girard"n. ln-8" (19 x 26) sous bel. 
rel. d 'ép . dem '-chaqrin vert , dos à 
nerfs, ornements romantiques (plats 
frottés, petite déchirure en rond aux 
deux prem ·ères pages de la notice) . 
(Paris, Firm 'n-Didot, 1856) 60,0,. 

C ivils et mil itaires. Histoires natu-
relles texte et dessins par Emile 
Durandeau avec une préface de Théo-
dore de Banvil '. e. ln-12 br. (d . c .) 
(Par's , Tresse et Stock , 1886) 20,00 

Emile Testard Jambes folles . Pré-
face par Arsène Houssaye. ln-8 " br. 
iwec d'amusantes ill . de Joseph Roy 
(débr. bel état intér:eur) (Paris , Lau-
rent 1886) 20,00 

Les dem:,cabots. Le café -concert -
L'! Cirque - Les Forains - ln-4" ccarré 
ill . par H.G. !bels . Textes de Geor-
qes d'Esparbés, André lbels, MAurice 
l efèvre , Geornes Montorgue il. (Paris , 
Charpentier 1896) 15,00 

Octave Mirbeau Le Calvai re . ln-12 
carré sous tr. bel. rel. demi-marnquin 
noir. Ouvrage joliment ill . par Jean-
n 'ot (Ollendorff 1901). Très be l ex . 60,00 
(La rel seule vaudrait plus de 100,00 
Francs.) 

Mer:mée Le C arrosse du St-Sa:re­
ment. ln-4 " carré ill de grav. sur 
cuivre par M ly Possoz . (" Au sans 
pareil .. , 1928) 20,00 

.. . ET N 'OUBLIEZ PAS QU'EN DE­
HORS DES OUVRAGES EN OCCA­
SION LA LIBRAIRIE DU CRAPOUIL­
LOT PEUT VOUS FOURNIR TOUS 
LES OUVRAGES EN VENTE COU­
RANTE QUE VOUS DESIREZ. 



VIRTS PAYSAGIS 
Il SOllll DORE 

Antilles. Atlantique sud. Afrique, 
Nil, Madère : séjours, croisières. 
circuits ........ pays chauds, aux 
rivages toujours verts. aux floraisons 
exultantes. 

Suggestion : NOEL ET JOUR DE L'AN EN 
MER. 15 jour3 à bord de I' Ancerville. 
Maroc.Canaries-Dakar-Madère. à partir 
de F. 1.840 

BLANCHES NEIGES 
ET SOLEIL DORE 

Remontez les pPntes. descendez les 
pistes. dorez-vous au soleil. dansez. 
amusez-vous. retrouvez le bonheur dans 
les stations grisantes d'Allemagne, 
d'Autriche, de Suisse. d'Italie ou bien 
dans toutes les stations de neige des 
Alpes. des Vosges. du Massif Central 
et des Pyrénées. 
Suggestion : MONTANA VERMALA (1500 m) 
Valais. de Paris à Paris. 10 jours. à partir de 
F. 580. 

BLEU Giil ET 
SOLEIL DDRI 

1 OO circuits aériens intercontinen­
taux avec escales-séjours en Afrique, 
en Amérique du Sud, en Asie, en 
Orient (où le soleil se lève .... et 
dore votre voyage). 

Suggestion: MAROC-VILLES IMPERIALES. 
de Paris à Paris. 12 jours. à partir de 
F. 1.745. 

ET MILLE IDÉES-SOLEIL dans les documents spécialement élaborés à l'intention de vos vacances d'hiver et 
offerts gracieusement par les Agences de Voyages WAGONS-LITS //COOK. 

à Paris : 14. Boulevard des Capucines 742.91.79 • 2. Place de fa Madeleine 073.40.40 e 264, Boulevard 
S~int-Germain 705 .28.10 • 43 ter Avenue Pierre-1 "-de-Serbie 225.57.70 e 14, rue Guichard 870.89-10 e 
6. rue Paul Cézanne 225.68.12 • 139. Avenue Victor-Hugo 704.68.70 • 6. Boulevard des Capucines Drugstore 
Opéra 073.51.85 • 142. Boulevard du Montparnasse 326.07.17 • 6, Boulevard Voltaire 355.53.30 e à Neuilly: 
133. Avenue du Roule 722.01.33 et dans les principales villes de province. 

fJongratuit NOM 

ADRESSE 

CR 

LICENCE 87 



• 

•.h.• 
KLM vous propose 

de découvrir le monde 
sans en faire le tour. 

Après avoir séjourné 48 heures à Durban 
- son marché indien, son Festival Shendé, ses 
plages style Miami - et exploré la Vallée des 
Mille Collines, l'une des formations géologi­
ques les plus surprenantes du monde - vous 
consacrerez 6 jours au Parc National Kruger. 
Sur ses 19 000 km2 ... la plus vaste collection 
d'animaux sauvages du globe : de l'antilope 
duiker rouge à l'hippopotame de 3 tonnes. 
12 000 buffles, 2 400 éléphants, 1 100 lions, 
180 000 impalas ... à portée de vos caresses, si 
vous osez. Des savanes, des forêts, des cou­
leurs, la brousse, les baobabs géants... Pour 
vous héberger et vous recevoir, des bungalows 
somptueusement 
aménagés, des res­
taurants. 

Munissez - vous 
non de fusils, mais 
de caméras. 

Enfin après 
Johannesburg 
(les danses des mi­
neurs indigènes -Comment? le Jardin des Fleurs Sauvages) et Victoria 
Falls (les légendaires Chutes du Zambèze, 
infiniment plus spectaculaires que celles du 
Niagara), vous regagnerez Paris. 

En visitant l'Afrique du Sud: 17 jours, 4095 F 
Entre Paris et Paris, la 

plus belle escale que vous 
puissiez faire, c'est l' Afri­
que du Sud : un périple 
de 17 ou 20 jours, organisé 
par la compagnie aérienne 
spécialiste del' Afrique du 
Sud: KLM 

Ce qui, en définitive, ne vous coûtera guère 
plus cher que des vacances banales dans une 
station traditionnelle : à partir de 4 095 F tout 
compris. 

Mais que de choses vous décoùvrirez : en 
fait, le monde entier, puisque 
tous les paysages du monde se 
rencontrent là-bas en un singu­
lier contraste. 

D'abord, Pretoria, la ville aux 
60 000 jaracandas, ces arbres qui 
s'épanouissent en voûtes mau­
ves par-dessus 80 boulevards. 
e.taient-ils déjà plantés lorsque 
les Boers défendaient les Ports 
de Klapperkop et de Sorskop 
dont les vestiges sont à voir ? Ou bien datent­
ils seulement de 1905 lorsque le 26 janvier fut 
découvert à Diamond Premier le plus gros dia­
mant du monde, le Cullinan: 3024 carats 3/4? 

Ensuite Le Cap et la Péninsule du Cap (d'où 
les robustes Voortrekkers s'élancèrent à la 
conquête de l'intérieur). Votre première vision 
sera la majestueuse Montagne de la Table qui 
domine la ville. Tout au lon'g des 150 km de 
la côte vous rencontrerez quelques unes des 
plus belles plages du monde, vous dégusterez 

dans des celliers centenaires des vins généreux 
et fruités qui préluderont à un exquis déjeuner 
de fruits de mer, vous passerez l'après-midi 
dans une crique et la soirée 
dans un cabaret typique. 
Vous ne manquerez pas non 
plus les vendeurs de fleurs 
et le Coon's Carnival, le 
Carnaval Bantou. Et après 
une incursion dans la réser­
ve naturelle, vous vous arrê­
terez à l'extrême pointe du 
Cap : ici se rencontrent 
- et parfois s'affrontent en 

de titanesques tempêtes - deux 
océans. 

Entre Le Cap et Port Eliza­
beth, vous suivrez depuis Mossel 
Bay la Route des Jardins, corni­
che fleurie bordée de lagons 
miroitants. Vous vous recueille­
rez devant l' Arbre de la Poste, 
vieux de 466 ans et vous pêche-

~ rez peut-être un espadon noir 
gigantesque. Puis ce sera Port 

Elizabeth, surnommée "Ville amicale", tant 
elle est accueillante ... même avec son parc aux 
serpents : 425 espèces ultravenimeuses. 

Au total, une masse fabuleuse de visions 
insolites et de plaisirs inconnus. Un kaléidos­
cope de paysages à vous couper le souffle et 
de visages que vous n'oublierez jamais. 
5 000 km qui vous sembleront très courts ... 
des hôtels de grand luxe, des repas pimentés 
de spécialités locales, du bruit et du calme, du 
réalisme et de la poésie, du charmant et de 
l'inquiétant, du soleil, des plages, du sport... 
bref: l'Afrique du Sud ... le monde entier sur 
1 200 000 km2 : 2 fois la France. 

N'êtes-vous pas tenté ? 
Si oui, dépêchez-vous : bientôt il sera peut­

être trop tard. 

Voyez aujourd'hui même votre Agence de 
Voyages ou KLM : à Paris 36 bis, av. de 
!'Opéra ou 100, av. des Champs-Elysées - à 
Lille 15, place Richebé - à Lyon 6, place des 
Jacobins - à Nice aéroport. 

r--------------------------------1 
Veuillez me faire parvenir, sans engagement de ma part : 

- votre programme de voyages en Afrique du Sud et en Rhodésie 
· votre documentation sur l'Afrique du Sud 
- votre programme complet de voyages en 1968 

Je désire par ailleurs recevoir régulièrement vos horaires. 

NOM .. . ....................... . . Prénom ........ . ...... .. 

ADRESSE . . . . . .... .. ... . . . ... . ...... .. . ........ . .•...... 

1 
1 
1 
1 
L 
1 i 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Profession . ...... . .. · · · · · · · · · · · 1 
1 A découper et retourner à: KLM 36bis av. de !'Opéra -PARIS J 
L------------------------------


